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GALERIE 

D ANGOULÊME; 

MUSÉE 

DE LA SCULPTURE FRANÇAISE 

* . • 

DES XVI.', XVU.* ET XVIII.* 6J&CLES. 

> - _ 

♦ ti f ' , 

* 

* . , l , 

I_jA plupart des sculptures de ges çinq nouvelles 
salles que la munificence du Roi a ajoutées à son 
Musée royal, et qu’il vient d’honorer du nom de 
Galerie d’ AngoulÊME, proviennent du Musée des 
Pctits-Augustins(l), où, ainsi qu’une loule d’aulrt-s 

(1) A l'exception de» statue» de Michel-Ange et de Canota, 
auxquelles on ne peut refuser de place nulle part, lorsqu'on est 
assez heureux pour posséder de leurs ouvrages, toutes les sculp- 
tures de ces salies sont de sculpteurs français. Il est juste de 
rendre ici hommage auxsoins etau courage qu'umisM. Alexandre 
Le Noir à sauver de la destruction, au prix de plus d'un danger, 
les raonumeus qu’il arracha à la barbarie révolutionnaire , et 
qu’il avait réunis et classes chronologiquement dans le Musce 
des Petiu-Augustius : c’est un grand service qu'il rendit aux 
arts h une époque difficile. Les différons ouvrages qu’a publiés 
M. Le Noir sur le musée des Petits-Augustins , ton ferment beau- 
coup de détails curieux sur la plupart de ces monumens. Ils sont 
utiles à oonsulter , sur ce qui a rapport à la sculpture moderne ; 
et f y ai puisé-, 6ur le matériel et sur les provenances de res 
sculptures, une partie des ren9eignemens que Ton trouvera 
dans cette notice, et que donnent en détail Sauvai, Félibieu, 
Piganiol de la Force, &c. 
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2 MUSÉE DE LA SCULPTURE FRANÇAISE 

monumens qui ont été rendus aux lieux d’où ils 
avaient été enlevés, ces restes précieux de la sculp- 
ture française avaient trouvé un asile contre la fureur 
destructive des temps orageux de la révolution. On 
a donné aux différentes salles, qui malheureusement 
n’ont pas pu être disposées dans un ordre chrono- 
logique, les noms des grands sculpteurs français qui 
ont fait renaître dans leur patrie le goût de la bonne 
sculpture, l’ont illustrée par leurs talens, et embellie 
par les nombreux monumens qu’ils y ont élevés. Ces 
chefs de l’école française sont Jean Cousin, Jean 
Goujon, Francheville , Germain Pilon, le 
Puget. Autour de ces habiles maîtres viennent se 
grouper un grand nombre d’autres sculpteurs sortis 
de leurs écoles, dont ils soutinrent l’honneur, et qui 
contribuèrent à l'éclat dont les arts firent briller les 
règnes de François I. cr , de Henri II et de Louis XIV. 


SALLE DE JEAN COUSIN. 


1 . VÉNUS AU BAIN, par Allegrain, né en 1710, mort 
r en 1795. — Marbre blanc. 

liant. 1,732" — 5 p. 3. po. 8 I. 

La coiffure , formée de tresses ornées de perles , et 
retenue dans un réseau, peut faire croire que le sculp- 
teur, qui, comme tous ceux de cette époque, était loin 
de suivre les idées des anciens, a voulu représenter 
une Vénus qui s’essuie an moment de sortir du bain. 
Cette figure, dont la pose est maniérée et forcée, offre 
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* DES XVI/, XVII/ ET XVIII/ SIECLES, 
dans le detail des parties assez bien traitées , et qui ne 
manquent ni de vérité ni de gràee. 

2. Le BAS-RELIEF en marbre encastre' dans le piédestal 
représente la Force sous l’emblème d’un lion qui dévoré 
un sanglier. Il provient du monument de Henri de Lon- 
gueville, par Anguier, dont il sera parle' plus au long 
dans un autre endroit. 

Haut. 0,486 m — 1 p. 6 po. ; larg. 0,372 ra — 1 p. 1 po. 9 I. 

v 3. CHARLES MEIGNÉ, capitaine des gardes de la porte 
de Henri II. — Statue en pierre , par Ponce Jacquio. 

Haut. l,450 m — 4 p. 5 po. 3 I. 

Cette statue surmontait le tombeau que Martine 
Meigne” fit élever à son mari, en 1556, par Ponce Jac- 
quio, que l’on a confondu d’autant plus mal à propos 
avec Paul Ponce, que celui-ci mourut avant Charles 
Meigne'. Nous verrons dans ce musée une autre statue 
faussement attribuée à Paul Ponce, et qui est aussi de 
Ponce Jacquio, qui, d’après les dessins du Primatice, 
exécuta la colonne en marbre blanc, ornée de bronze, 
érigée à la mémoire de François II, et placée autrefois 
aux Célcstins , ainsi que le tombeau de Charles Meigne. 

La tète appuyée sur sa main gauche, cetté figure est dans 
l’attitude du sommeil , dont l’expression est bien rendue. 
Cette manière de représenter la mort , le sommeil éter- 
nel, par des personnages endormis, est très- familière 
aux anciens; elle adoucissait l’image de la mort. La tète, 
qui a de grands rapports avec celle de Henri IV, la 
barbe , les cheveux , l’oreille et la main droite de cette 
statue sont d’une grande vérité, bien étudiés, et d’une > 
bonne exécution, ainsi que tous les détails et les orne- 
mens de l’armure, où l’on n’a rien omis. , 

!.. 
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L*nigle double sculptée sur la pierre qui sert de sup- 
port à cette figure', faisait probablement partie des armes 
de Charles Mcigné , et la chôme qu’il porte au cou , in- 
dique sans doute qu’il était de quelque ordre de che- 
valerie, peut-être de celui de Saint-Michel , fonde’ par 
Louis XI, en 1469. 

4. BATAILLE DTVRY. — Bas -relief en marbre blanc, 

par Francheville. 

Haut 0,478 m — 1 p. 5 po. 9 I. ; ïarg. 0,G54 m — 2 p. 8 l. 

Henri IV, arme' de toutes pièces, montant un cheval 
caparaçonne, charge des troupes qu’il terrasse; dans le 
lointain on voit le peuple venir au-devant de lui et célé- 
brer sa victoire ; au haut de la composition , Jupiter , sai- 
son aigle , tient à la main droito son foudre , et de la 
gauche une couronne qu’il va poser sur la tête du vain- 
queur. Ce bas-relief, d’une grande finesse de travail , 
offre de jolis détails^ 

J % 

5. ESCLAVE. — Statue en marbre , par Michel-Ance. 

Haut. 2,09G m — G p. 5 po. 6 I. 

Les mains lices derrière le dos , entièrement nu , 
à l’exception du milieu du corps , qu’une ceinture ne 
couvre qu’en partie, cet esclave , ou ce prisonnier, dont 
la pose et les proportions sont d’un caractère peu relevé, 
est dans One attitude forcée et très -pénible, rendue 
avec une effrayante énergie et une admirable vérité. 
La courroie qui lui serre les bras , comprime avec force 
sa vnste poitrine ; elle se soulève avec effort ; il lutte 
contre la douleur et semble se consumer en efforts 
impuissans contre son oppresseur. Cette figure rappelle 
celles du Jugement dernier et les belles statues que l’on 
voit à Florence dans la chapelle des Médicis : on y 
retrouve le même style, et toute lu puissance du génie 
mâle et vigoureux de Michel-Ange. 
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6. GÉNIE versant de l’eau dans un vase. — Bas -relief 

en marbre. • , 

Anguier, dans ce boa-relief qui faisait partie du monu- 
ment de Longueville', a voulu représenter l’Abondance, 
liant. G,48G m — 1 p. G po. ; larg. 0,372 m — 1 p. 1 po. 91. 

7. ESCLAVE. — Statua en marbre, par Michel-AKce. 

Haut. 4,213 m — 6 p. 9 po. 10 I. ' 

II est difficile de considérer cette statue sans se sentir 
touche de compassion. La tête de ce prisonnier , com- 
parable à ce que- l’antique nous offre de plus parfait , 
est d’une grande vérité d’expression ; accablé des souf- 
frances du corps et des tourmens de Fesprh, ce beau 
jeune homme la laisse tomber sur son épaule , et l’on 
croirait qu’il cherche dans un Instant de sommeil 
* quelque relâche à ses maux. Toute cette figure , d’un 
dessin noble et soutenu, offre les mêmes beautés de 
détails que le n.° 5 , et toutes les grandes qualités , la 
vigueur de Michel-Ange : mars clic parle plus à l’ame; 
sa douleur parait plus morale qne physique 1 ; sn pose, 
plus noble, présente un plus beau développement dans 
toutes ses parties. De quelque côté qu’on la regarde, 
ia tête est empfehitc d’un sentiment admirable de di- 
gnité, de courage et de résignation. Si ce sont deux 
esclaves ou deux prisonniers, certainement celui-ci,, 
avant que le sort T eut réduit à cet état , était le maître 
ou le ohef de son compagnon d’infortune, qui n’offre 
que fc caractère d’un esclave : la main même, par sa 
délicatesse, indique une position plus élevée dans la 
société que celle de l’autre prisonnier, et décèle une vie 
plus recherchée; Michel-Ange l’a traitée avec un grand 
soin. Les pieds et quelques parties de cette statue n’ont 
pas été terminés. Je ne sautais dire ce que pouvait 
exprimer cette figure de singe ébauchée, qui tient au 
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6 MUSÉE DE LA SCULPTURE FRANÇAISE 

tronc de l’arbre servant d’appui au prisonnier. Quoique 
à peine dégrossie , elle est pleine de caractère. Peut-être 
est-ce un jeu do Michel-Ange , ou peut-être a-t-il voulu , 
sous cet emblème , exprimer le génie du mal. 

Ces deux prisonniers, différens de nature et de carac- 
tère, o firent à l’étude des artistes de beaux modèles de 
force et de cette expression qui convient à la sculpturë, 
et l’on y admire cette science profonde de d’anatomie 
que Michel-Ange faisait briller dans tous ses ouvrages. 
Les attitudes, quoique peut-être un peu forcées, sont 
saisies avec tant de justesse , le jeu des muscles est si 
bien étudié et si vrai , la chair si bien rendue sans 
détails superflus, que c,es figures font l'effet d’avoir 
été moulées sur la nature. Elles sont d’autant plus pré- 
cieuses, que hors de l'Italie les statues de Michel-Ange 
sont très-rares; et où pouvaient-elles être mieux placées • 
que dans le Musée français ? Ce grand maître s’y trouve , 
pour ainsi dire , an milieu ou à la tête de ses élèves ; 
car c’est à ses leçons, à ses modèles ou à ses principes, 
que la France doit scs plus grands sculpteurs, les Jean 
Cousin, les Jean Goujon, et plusieurs autres dont nous 
parlerons. Ils furent ses contemporains , et , animés par 
l’influence qu’il exerça sur son siècle , ils reçurent et 
communiquèrent i’élan qu’il donna à la sculpture. 

Ces deux belles statues, dont Robert Strozzi avait fait 
présent à François I. cr , furent données par ce prince 
au connétable Anne de Montmorenci, qui en orna son 
château d’Ecouen , d’où , après la mort de Henri de 
Montmorenci, son lits, elles furent enlevées parle car- 
dinal de Richelieu; qui les transporta dans son château ; 
elles passèrent de là dans les jardins du maréchal de 
Richelieu, à Paris. Pendant la révolution, délaissées et 
méconnues, elles étaient sur le point d’être vendues à 
des marchands : M. Le Noir l’apprit et les sauva. 
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DES XVI. e , XVII.' ET XVlII.® SIECLES. 

8. GÉNIE DE LA JUSTICE. — Bas -relief en marbre , 

• par Angcier. 

Sous l’emblème d’un enfant qui tient une balance 
et une épée, Anguier a représenté IaJustice. Ce bas- 
relief faisait partie du monument de Longueville. 

Haut. 0,48G m — 1 p. 6 po. ; larg. 0,372 m — 1 p. 1 po. 9 I. 

9 . PHILIPPE DE CHABOT, amiral de France, mort en 

1543 .—Statue en albâtre de Lagny, par Jean Cousin. 

Long. l,577 m — 4 p. 10 p. 4 I. 

Vêtu de sa cotte d’armes, qui recouvre son armure et 
sur laquelle sont brodées ses armoiries, ayant au cou 
le cordon de Saint-Michel et tenant à la main son sifllet 
en signe de commandement, l’amiral est couche', appuyé 
sur son casque , et semble se reposer, par un doux som- 
meil, de ses longues fatigues; son casque dont il a dé- 
chargé sa tête, et ses gantelets qui sont près de lui et 
n’arment plus ses terribles mains, prouvent qu’il n’est 
pas mort au milieu des combats , ce que l’on indique, sur 
les moniunens de cette époque, par le casque en tête, 
les mains couvertes de leurs gantelets et armées de l’épée. 
Cette statue , suivant Piganiol de la Force ,- a été attri- 
buée à Paul Poncé ; mais il paraît positif que c’est l’un 
des beaux ouvrages de Jean Cousin, et, par la fierté 
de sa pose et la hardiesse de l’exécution , elle est digne 
du ciseau de Michel- Ange, dont elle rappelle le style. 
Malgré l’armure, le corps a beaucoup de souplesse; 
la tête , pleine de force et de caractère , est d’un bon 
travail; on y retrouve un peu du style des têtes antiques 
d’Hercule , et la manière simple et large dont cette 
■figure est drapée , a beaucoup de rapport avec celle 
de la belle statue connue sous le nom de Phôcion. Une 
partie des armoiries dont est blasonnce la cotte d’armes , 


Digitized by Google 



S • Ml'SLE DE LA SCULPTURE FRANÇAISE 
pSt partante. Le petit poisson à grosse tête plate sc 
nomme chabot clans le Poitou, à ce que nous, apprend 
MifFin, dans ses Antiquités nationales , liv. i, png. 55. 
Les chevaliers déployaient nn tel luxe dans leurs oottes 
<Tarmo9, qu’on fut oblige’ de le restreindre : elles étaient 
souvent de drap d’or ou d’argent, relève de broderies 
en bosse et d’armoiries, et ornées de pierres précieuses 
et de perles; il y en avait aussi fartes de petits annènux 
0*1 mailles d’acier, quelquefois entremêlées d’or, et qui 
étaient plus propres au combat, U est facile de recon. 
naître dans la forme de la cotte d’armes celle du sagum 
des anciens Gaulois , ceDfe de la saie et du sayon des 
anciens chevaliers , dont les blouses peuvent donner une 
parfaite idée. Le monument de Philippe de Chabot lui 
fut élevé, ata Célestins , par Léonor de Chabot, son 
fils. Philippe, fils de Jacques de Chabot et de Madeleine 
de Luxembourg, était très-airac de François I. er , à qui il 
rendit de grands services par ses talens militaires et par 
sa valeur : il fut fart prisonnier avec lui à Pavie , en 1525. 
ï! était sur Te point de faire la conquête du Piémont, lors- 
que les intrigues du connétable Anne de Montmorcnci 
et du cardinal de Lorraine l'arrêtèrent au milieu de 9es 
succès. Ils parvinrent même à Iefaire condamner, comme 
concussion narre, à une forte amende qu’il ne fut pas en 
état de payer , et pour laquelle on le fit languir deux ans 
en prisoo. Cependant François F." Fen fit sortir et lui 
rendit ses emplois. Après sa mort, son procès fut revu, 
l’arrêt qui le condamnait cassé ; et son innocence pleine- 
ment reconnue* Parmi les belles peintures en émail -de 
Limoges qui ornaient le tombeau de François I. or , aux 
Petils-Aûgustins, on en voyait une de Léonard de Li- 
moges, d’après les dessins de Jannet, peintre célèbre du 
temps do Henri II, qui représentait Philippe de Chabot 
en S. Paul. Il fallait <pi’il eût unç affection particulière 
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pour oc saînt , car Jean Cousîn l’avoft placé , avoc Mol- 
chisédech, sous son tombeau; Hs soutenaient une petite 
figure de femme qui représentait la Fortune. 

10. Le BAS-RELIEF du piédestal ofire un des anoetres 
de Philippe de Chabot et sa femme, La composition et 
Pexc'cution ne manquent pas de mérite ; la poso des per- 
sonnages est bonne, et , par son abandon , convient bien 
au sommeil dans lequel ils sont plonges. 

Long. 1,350™ — 4 p. 1 po. 1 1. 

Dans les petits côtés du sodé, on a enoastré des 
couronnes sculptées par Anguier. 

Jean Cousin , selon les uns, naquît Ton 146J, à Soucy, 
près Sens } selon d’antres , on ne sait pas l'année de sa naissance , 
ot celle de sa énort Ost placée, tantôt en 1550, tantôt en 1589. 
Cette dernière daté paraît la pins jnatc ; et en effet, le monu- 
ment de Charles - Quint , mort en 1 558 , lo mausolée de Diane 
de Poitiers, morte en 15G7, deux ouvrages cxe'cutés par Jean 
Cousin , no permettent pas do rapporter à fan 1550 l’époque de ' 
sa mort. Donc? d’un vaste ge'nie! pour toutes les parties des 
heaux-arts, ce grand homme fut un des premiers, sous l'in- 
fluence de François 1.", à Tes relever en France, et à leur 
donner cet essor qui Tes porta h un si haut degré. Dans sa 
longue carrière, que Ton peut comparer à celle de Michel 
Ange, il put, ootnmo lui, diriger long-temps par ses conseils 
et ses exemples l’école française , dont on peut le regarder 
comme le fondateur. On sait très-peu do choses do sa vie ; mais 
il. est à croire qu’il voyagea en Italie et qu’il y profita des leçons 
*" de Michel - Ange. Il so pénétra si bien de son style et de 
sa manière , qu'au premier coup-d’œil ses ouvrages , soit eu 
peinture , soit en sculpture , paraissent être sortis de la main de 
ce grauJ maître ; et l'on doit se féliciter d’avoir pu réunir dans 
la même salle le maître et Télèvc , chefs tous deux, l'un de 
WeoT#dc sculpture de France , l'autre de Celle d’Italie. 

Grand sculpteur, peintre habile,- savant anatomiste, Jean 
Cousîn fut aussi fun de nos jneilleurs peintres sur verre, et, ne 
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dédaignant aucune partie des ails, il fit de charmantes sculp- 
tures en ivoire. Au reste , on sait que les artistes de cette 
époque féconde en talcns ne négligeaient aucune branche des 
arts : Albert Durer , Michel-Ange , Jean de fioiogne , exécu- 
tèrent en bois et en ivoire les ouvrages les plus soignés , les 
mieux étudiés et les plus délicats. Parmi les plus beaux mor- 
ceaux qui nous restent de Jean Cousin , on doit citer, en pein- 
ture, son Jugement dernier, que l’on voit au Musée royal; 
composition comparable , pour l’énergie et la fierté du dessin , à 
celles de Michel-Ange ; les peintures sur verre qu’il fit pour 
Auet, Yincennes, Sens, sont mises au premier rang. Quant à 
ses travaux en sculpture , outre la statue de Philippe de Chabot , 
les plus remarquables sont celles qu’il fit pour le tombeau de 
Diane de Poitiers; le beau monument quelle fit c'Icver à son 
époux , Louis de Brézc' , à Rouen, et le monument de Charles- 
Quint, en bronze. Il fut aussi chargé des arabesques et des 
vitraux du château d'Anet. Son S. Sébastien en ivoire , de 
quinze pouces de haut, que l’on voyait aux Petits-Augu^tins, est 
d’une grande beauté. Jean Cousin a laissé, sur l’anatomie et sur 
les proportions du corps humain , des ouvrages qui sont encore 
estimés. Il n’est pomt parlé de cet habile sculpteur dans IV) ü- 
’ vrage de d’Argenville intitulé Vies des fameux sculpteurs 
depuis da renaissance des arts. Bec. Paris, 1787. 

1 1 . DIANE AU BAIN , par Allegrain. — Marbre. • 

Haut. 1,650*“ — 5 p. 1 po. 

La déesse, entièrement nue, le corps penche' en avant, 
paraît effrayée de quelque bruit qui alarme sa pudeur. Le 
sculpteur a probablement choisi le moment où elle s’a- 
perçoit qde le téméraire Actéon a violé le mystère de 
sa retraite. L’attitude est un peu tourmentée ,' mais il y a 
des parties traitées avec souplesse et assez bien modelées. 
Cette statue et celle du n.° 1 , placées autrefois à Lu- 
ciennes, ont eu dans leur temps beaucoup de célébrité, 
de même que le Narcisse du même sculpteur; elles n’ont 

cependant été placées dans cctlc salle que faute d’en 

'/ ■> 
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avoir de plus anciennes, et qui cussènt été plus en har- 
monie avec celles de Michel-Ange et de Jean Cousin. 

Alléguai!» , né à Paris en 1710, mort en 1795, avait une 
bonne cxe'cution; il eût eu du talent et aurait produit de bons 
ouvrages, s’il fût né à une époque où le goût eût été meilleur et 
les études plus sévères. 

t . v ‘ ^ 

12. JANUS. — Marbre. 

Ce petit bas-relief, dans lequel Anguier a représenté 
la Prudence sous l’emblèine de Janus, faisait partie du 
monument de Henri de Longueville. 

Haut. 0,486 m — 1 p. 6 po. ; larg. 0,372™ — 1 p. 1 po. 9 I. 

SALLE DE JEAN GOUJON. 


Les huit colonnes qui décorent cette salle , sont d’une 
espèce de brèche violette pâle ; elles sont surmontées de 
bustes antiques, ou d’après l’antique, dont la plupart 
offrent des tètes inconnues. Le pave' est remarquable par 
la beauté de ses marbres. C’était dans cette belle salle 
que se tenaient autrefois les séances de l’académie fran- 
çaise, et l’on y remarquera le buste du cardinal dp 
Richelieu , qui en fut le fondateur. 

13. DIANE DE POITIERS, sous la figure de Diane.— 
Groupe en marbre, par Jean Goujon. . • \ ' 

Haut. 1,501™ — 4 p. 7 po. G 1. ; long. 2,494™ — 7 p. 8 po. 3 !. 

' * ( • 

On doit ce be»u morceau à Jean 'Goujon, l’honneur 

de l’école française, et qui en eut fait à toutes les écples ; 
l’un des plus habiles , des plus féconds et des plus gra- 
cieux sculpteurs des temps modernes , et qui, par son 
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style plein de charme et qui lui est propre, peut soutenir 
la comparaison avec les chefs-d’œuvre des anciens. Sous 
les traits de Diane, Fartistc a représente' la belle du- 
chesse de Valcntinois, objet des hommages et de l’amour 
de Henri H. Couchée sur le gazon, au bord d’une fon- 
taine; mollement appuyée sur son cerf favori, et ayant 
auprès d'elle ses armes et scs chiens , la déesse se repose 
des fatigues de la chasse* Quittant les montagnes et les 
forêts , peut-être s’iest-ellc arrêtée sous les ombrages frais 
de la fontaine Gargaphle. Elle a déposé son carquois et 
sa tunique légère , et va rafraîchir ses membres divins 
dans le cristal des eaux de oetto source merveilleuse; 
èncore quelques instans peut-être; et, découverte par 
Actéon , elle le punira de sa téméraire curiosité. On serait 
étonné de voir représentée nue la chaste déesse de la 
chasse , si un bas-relief antique du Musée royal, n.°3i5, 
ne nous l’oifrait pas ainsi se baignant dans la fontaine 
Gargaphie et surprise par Actéon. Cette belle statue, par 
sa coiffure , qui est celle du temps de Henri II; par l’en- 
semble de son dessin, de son style et de scs accessoires , 
diffère cntièrementducaraCtère des productions Antiques; 
mais elle a une grâce particulière et qui n’appartient qu’à 
Jean Goujon. Tous les points de vue pour laconsidérer ne 
sont pas également bons , et la manière dont les jambes 
sont posées produit un mauvais effet lorsqu’on les re- 
garde par derrière ou du coté droit. Le bois du cerf et 
l’arc, que l’on a dorés, ne sont pa^ seulement dans le 
goût de l’époque de cette statue; les ouvrages de l’anti- 
quité en offrent un grand nombre d’exemples. Parmi les 
ornemens de Ja base , èn formé de vaisseau, qui sert de 
support il toute cette composition , on retrouve les enrla- 
ceinens et les chiffres de Henri II et de Diane , que le roi 
faisait sculpter, en l’honneur de la personne qu’il aimait,, 
sur. le Louvre ; ct sur tous les mouomens qu’il élevait r 
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ainsique sur les meubles dont il décorait scs palais, l^a 
cour et la ville suivirent son exemple, et ces chiffres 
amoureux entrèrent dans tous les orncmens du château 
d’Ecouen et des églises de Magny, do Gisors , de Nogent- 
sur-Seine. Il y avait autrefois des lévriers de bronze au- 
dessous des deux petits côtés du vaisseau. L'ouvrage sur 
les châteaux royaux de France, par Androuet du Cer- 
ceau , offre l'ensemble de cette composition. 

Les artistes les plus habiles du temps de François I." 
et de Henri II célébrèrent et retracèrent à Fcnvi la 
beauté de Diane de Poitiers, qui cependant, plus âgée 
de vingt-huit ans que Henri H, en avait quarante-sept 
lorsqu’il s'enflamma pour elle, et soixante lors de la mort 
«le ce prince. Aussi la trouve-t-on représentée avec ses 
emblèmes j l’arc k la flèche et le croissant, dans les sculp- 
tures de Jean Goujon , de Germain Pilon, dans les pein- 
tures du Primâticc , sur les vitraux de Jean Cousin et 
sur les émaux de Léonard de Limoges. Passionnée pour 
les arts , elle les protégeait et par son crédit et par ses 
richesses. On lui devait le beau château d’Anet, bâti 
sur les bords de l’Eure avec tout le luxe et l’élégance de 
l’architecture, habité depuis par le duc de Vendôme, 
la duchesse du Moine, et qui inspira des vers charmans 
à Voltaire et à Florian. Après bien des vicissitudes, et 
après avoir servi de forteresse, ce château , fondé en 
1169, fut donné, en 1 444, par Charles VII, à Pierre de 
Brézé, pour avoir chassé les Anglais de la Normandie. 
Diane confia la construction de ce nouvel édifice à Phi- 
libert de Lorme, è Jean Goujon et à Jean Cousin, qui 
y déployèrent tout ce que leur talent pouvait produire de 
plus gracieux j il n’en reste plus que quelques ruines , et 
des fragmens assez considérables des façades, conservés 
au musée des Petits-Augustiiis. 

Apres la mort de Henri II, en 1559, Diane de Poitiers 
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se retira à Anet, dont les habitons furent combles de 
ses bienfaits, et où on lui éleva un superbe tombeau, qui 
exista jusqu’aux premières années de la révolution. Elle 
en avait consacré un très-beau , à Rouen , à la mémoire 
de son époux, Louis de Bre'zé, mort en 1531. Ce mo- 
nument fut exécuté par Jean Cousin. -, 

La fatalité qui souvent s’attache à l’origine des grands 
hommes et l’enveloppe de ténèbres , n’a pas épargné Jean 
Goujon ; on ignore le lieu, l’année de sa naissance, et les 
circonstances de sa vie, excepté sa liaison avec Philibert de 
Lorme et Germain Pilon. On ne le connaît que par ses ou- 
vrages et par sa mort : il fut tué le jour de la Saint-Barthé- 
Jemi, d’un coup d’arquebuse, tandis qu’il travaillait k l’une des 
belles ligures des petits frontons de la cour du Louvre. Ce- 
pendant ce point, qui passe pour constant , pourrait être con- 
testé, s’il est vrai,, comme le dit Brice, que les. ligures des 
frontons soient de Paul Ponce : mais il y en a d’autres dans 
cet attique qui peuvent être de Jean Goujon. D’Argenville, 
dont l’article sur ce grand homme est peu satisfaisant, dit qu’il 
fut tué & la fontaine des Innoccns, dont il retouchait les sculp- 
tures. D’aprcs les ouvrages qu’a laissés Jean Goujon et les 
monumens auxquels il a travaillé , entre autres le château 
d’Anet, qu’il commença vers 1548, avec Philibert de Lorme, 
il paraît que sa vie comme artiste dut être assez longue , et 
il était déjà au plus haut point de son talent lorsqu'on lui 
confia les sculptures d'Anet. On ne s’éloignerait peut-être pas 
trop de la vérité en supposant qu’il naquit vers 1500, Il est 
fort à présumer que Jean Goujon , ainsi que plusieurs des 
artistes français de cette époque, voyagea en Italie, où les 
attirait la renommée de l’école de Michel -Ange, qui brillait 
alors de tout son éclat. II fut probablement un de ceux à qui 
François I. tt confia le soin d’acheter .cette grande quantité de 
superbes statues antiques dont il enrichit la France. 

Le style de Jean Goujon tient beaucoup plus de celui de 
Técole florentine que de tout autre, et l’on voit qu’il en a 
plus étudié le caractère quç celui de la sculptùre antique ; on 
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retrouve dans ses productions îes mûmes principes et le même 
goût de dessin que dans les peintures du Primatice , de Vasari 
et du Bronzino. Mais, loin d’être servile imitateur, Jean Goujon, 
en combinant avec génie le style antique avec celui de f école 
florentine , sut en créer un qui lui est propre : la grâce de ses 
figures de femmes est remplie de charmes , de dignité' et de 
grandeur ; varié dans ses poses et dans ses mouvemens , il leur 
donne toujours une souplesse et une élégance que ne leur font 
pas perdre quelques incorrections de dessin , et que peuvent lui 
envier les plus grands sculpteurs des écoles d’Italie. II paraît que 
le caractère de Jean Goujon le portait de préférence vers les 
compositions et les formes gracieuses : aussi ses figures de 
femmes sont-elles, en général, supérieures à celles d’hommes. 
Quoique ce soit dans les draperies que ce grand maître s’éloigne 
le plus du style des anciens , et que souvent elles soient dis- 
posées d’une manière plus propre à la peinture qu’à la sculp- 
ture, cependant il sait toujours les ajuster avec grâce : leur jet 
est heureux et ac'compagne bien les contours de ses figures. 
Enfin , ce grand sculpteur, que la France peut opposer avec 
confiance et avec orgueil à tout ce que l’Italie a produit de 
plus habile, fut l’un des fondateurs de l’école française; il lui 
sert encore de modèle : heureuse , si , en se rapprochant de 
l’antique et de sa sévérité , clic n'eût jamais perdu de vue les 
principes de Jean Goujon , sa grâce naturelle et sa brillante 
exécution. 

Parmi les nombreux chefs-d’œuvre de Jean Goujon , on cite 
les sculptures de la fontaine des Innocens , dont il fit deux côtés ; 
les autres , lors de la restauration de ce beau monument, 
ont été exécutés par M. Pajou. Cette fontaine, fondée sous 
François I.« r , fut terminée, en 1550, par Pierre Lcscot, comme 
architecte , et par Jean Goujon. Lorsque, en 1781, on détruisit, 
pour en faire un marché, le cimetière où elle était placée à 
l'angle d’une rue , ce fut par le conseil de M. Quatremèrc de 
Quincy que cette belle fontaine fut conservée et transportée à 
l'endroit où on la voit aujourd'hui. Une partie des sculptures, 
et entre autres celles des œils de bœuf du vieux Louvre , les 
belles cariatides et d’autres figures de la salle de ce nom au 


Digitized by Google 


16 »U>séB DE LA MHJUTCRE FRANÇAISE. 

Musée royal, beaucoup do bas-reliefs répandus dans Paris , sont 
de Jean Goujon. On volt encore des sculptures de iui à fh<kel 
de Carnavalet , rue Coitur<vSainte- Catherine. Il serait trop long 
«Fénumércr scs autres ouvrages y inais il est bien à dcslrer que 
quelque habile dessinateur recueille tout oc qui nous reste de 
oe grand maître , et en fasse un ouvrage complot ; eo serait un 
monument qu’il élèverait à la gloire de la France , à celle de 
Jean Goujon , et qui lui donnerait h iui-méme des titres à eu 
obtenir un four. t 

14, H EMII II couronné de laurier. — Buste en albâtre de 

Lagmj , par Germain Pilon. 

J lu ut. 0,61 4™' — 1 p. 10 po. 9. 1. 

Ce beau buste , par Germain Pilon , dont nous parfe- 
rons plus bas , offre un grand caractère de vc'rite' : il es» 
fâcheux que , ronge par le temps , il ait perdu la vivacité 
de son travail ; mais on voit cependant qu’il était d’une 
très-bonne exécution. La tête, ainsi que plusieurs autres 
que nous verrons, a été encastrée dans un buste d’un 
albâtre différent L’oramrc est d’une grande richesse de 
travail ; mais die paraît d’une autre main que la tête. 

Les arts fleurirent sous Henri II. François I." lui 
avait laissé , comme un bel héritage , tous les gruuds 
artistes qui avaient illustré son règne : il acheva les 
inonumcns que son père avait commencés, et en éleVu 
d’autres. Animés par sa protection et ses largesses, les 
Jean Cousin , les Jean Goujon , les Lescot, les Germain 
Pilon, les Philibert de Lorme, les Primaticc, produi- 
sirent de nouveaux chefs-d’œuvre ^ le Louvre, A net , 
et d’autres édifices, sortirent de leurs mains briüans de 
beauté et ornés de tout ce que la sculpture et l’archi- 
tecture peuvent créer de merveilles ; et ces artistes, 
qui avaient embelli le règne de Henri II, lui érigèreut 
après sa mort un magnifique monument. > 
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1 5. AMOUR ou GÉNIE. — Bas-relief en marbre. 

K' ■' 

v , , Larg, 0,320 m — 1 1 po. 10 1. ; haut. 0,260 m — 9 po. 7 I. ■> 

A demi couche, et fe bras gauche appuyé' sur un 
casque , cet amour tient à ia main droite une couronné 
et deux sceptres surmontes d’une Heur de iis ; TH qui est 
près de lui, et le style de ia sculpture, indiquent qüe ce 
petit bas-relief et les trois autres qui offrent la même 
idée , faisaient partie de quelque monument du temps de 
Henri U. 

V'.. ; - .• v J- , 

16. LE CARDINAL MAZARIN. — Buste en marbre, par 

Coyzevox, qé à Lyon en 1640, mort en 1720. 

Haut. 0,594 m — 1 p. 10 p. 

Cette tête , l’un des bons ouvrages dé Coyzevox, est 
bien modelée; ia bouche et les yeux sont remplis de cette 
expression fine et animée qui convient au caractère de ' 
Mazarin. * • 

. r * ) r > ; * , , * ^ * ** 1 

Coyzevox fut élève de Lérambert, né en 1614, académi- 
cien en 1663, et qui, selon Pigauioi de la Force , fut employé 
aux sculptures des appartenons du Palais-Roval et des Tuileries; 
il travailla aussi pour Versailles < et pour Blois. Après avoir 
voyagé et travaillé pour le cardinal de Fursteinberg , dans sou f , 
château de Sa Verne , à son retofir à Paris Coyzevox fit, en bronze, 
pour l’hôtel de ville , la statue en pied de Louis XJV , et , pour 
les états de Bretagne , en 1685 , la statue équestre du même mo- 
narque. On le regarde avec raison comme l’un des meiileuis 
sculpteurs du règne de Louis XIV ; il n’est pas toujours très- 
correct, mais souvent il rachète en partie ce défaut par fexpres- 
siorrefîa vie qu’il sait donner h ses figures. On met au nombre de > ’ 
ses plus beaux ouvrages le mausolée de Henri de Lorraine ..comte 
d’Harcourt, qui étaità fabbaye de Royaumont; celui de Colbert, 
à Saint-Eustachc; le monument du cardinal Mazarin, aux Quatre- 
Nations, composé de plusieurs grandes figures, et celui qu’il 
éleva it Le Brun. Quelques-unes des meilleures statues du jardin 
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des Tuilerie* sont dues au ciseau de Coyzevox , entre autres , le 
Flûteur , la Flore , THamadryade , qui sont sur la terrasse devant 
le châtcan ; !n Renommée et le Mercure h cheval du pont-tour- 
nant, groupes d’un grand effet, et qui, dans le détail, offrent 
de très-belles parties : ces deux morceaux étaient autrefois à 
Marly; ils furent faits en 1701 , en deux années et quelques 
, mois. On voit aussi à Versailles beaucoup de statues, de bas- 
reliefs et de vaseé de cet habile maître; mais il y en a eu beau- 
- coup de détroits. Reçu à l'académie en 1676, il en devint 
chancelier perpétuel. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages 
dont on peut voir le détail dans cTArgenville, qui fait remar- 
quer qu'aucun sculpteur n’a rendu avec plus de succès et de 
légèreté les lourdes perruques du temps de Louis XIV. On 
cite parmi ses élèves les Coustou , Jean Thierry , sculpteur de 
Philippe V, et Jean Coudray. 

1 7. GÉNIE DE L’ÉTUDE. —Statue en marbre de Carrare. 

Haut 0,940 m — 2 p. 9 po. 10 l. 

< 1 _ * t ' 

Assis sur un rocher , et dans l’attitude de la médita- 
tion , ce ge'nie e'erit sur des tablettes. La pose naïve rap- 
pelle un peu, dans son ensemble, celle du petit Tireur 
d’épines; la tête est jd’une jolie expression, mais les 
formes du bas du corps sont lourdes et un peu com- 
^muncs , le travail des cheveux, remarquable, tient à la 
manière de la renaissance de ^a sculpture. On n’est pas 
d’accord sur l’auteur de cette charmante statue : les uns 
l’attribuent à Perrin de Vinci , neveu et élève de Léonard ; 
d’autres la donnent à Nicolo, ou messer Nicolo del Ab- 
bate, sculpteur de talent que Henri II attira en France 
en 1552 , où il finit ses jonrs. Il paraît que cette statue 
avait été destinée au mausolée du connétable de Bourbon, 
qui ne fut pas exécuté, et elle resta à Saint-Denis, où 
elle avait été déposée.^ 

18. BOILEA U - DESPRÉAUX. — Buste en marbre, 

par GirardoK, né à Troyes, en 1630, de Nicolas 
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Girardon , fondeur; mort en 1715, le même jour que 
Louis XIV. 

Haut. 0,724 m — 3p.2po. 0 1. 

Cette belle tête est remplie d’expression , et le sourire a 
ce piquant et ce mordant qui devaient caractériser celui 
du premier de nos auteurs satiriques. Quelque ingrat 
que soit à rendre en sculpture ce genre de coiffure, l’ar- 
tiste a su en tirer parti en habile homme ; elle est bien 
jete'e et largement traite'e. 

Girardon , dès sa plus tendre jeunesse, annonça de grande» 
dispositionspour la sculpture. Son père, ayant inutilement essaye 
d’en faire un procureur , le mit ensuite en apprentissage chez un 
menuisier sculpteur, nomme' Baudesson, en le priant de le dégoûter 
du dessin et de la sculpture. Malgré tous ces obstacles, Girardon ■ 
fit de grands progrès; et se trouvant à Troyes, i’une des villes de 
France où ia sculpture a été le plus tôt en honneur et où elle a été 
cultivée avec le plus de succès , il étudia les sculptures des bons 
maîtres du seizième siècle qui y sont répandues, entre autres 
celles de Gentil de Troyes et de Dominique de Florence, élèves 
de maître Ronx et du Primatice. Protégé ensuite par le chance- 
lier Séguier, Girardon alla à Rome, voyagea avec fruit, et à 
son retour il travailla chez les Anguieri II avait du talent, et en 
eût développé sans doute davantage, si, se fiant plus à lui- 
même, et courant moins après la fortune et les faveurs, il ne se 
fût pas tant attaché k la manière de dessiner de Le Brun , qu^ 
devint son unique guide, dont il recherchait la protection par 
tous les moyens, et qui lui donnai t , non-seulement les sujets de ses 
, compositions, mais même les dessins d’après lesquels il devait 
les exécuter. Aussi , souvent , peut-on reprocher à sès draperies 
d’être lourdes, et à ses figures de manquer d’élégance dans leurs 
formes et de fermeté dans leur exécution. Girardon modelait 
avec facilité et esprit; mais il était moins heureux dans le travail 
du marbre. Il donnait cependant beaucoup d’expression à ses 
têtes, ce que Ton peut voir dans le mausolée du cardinal de 
Richelieu , placé à la Sorbonne, et qui passait, avec raison , pour 
le plus bel ouvrage de Girardon , qui n’y était que pour l’exécu- 
tion , car la composition était dt Le Brun, Versailles, Trianon , 
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sont remplis de statues et de bas- reliefs de ce maître , et Ton 
\ remarque quatre statues des Bains d'Apollon , l'Enlèvement de 
l'roscrpiuc , une figure de l’Hiver et plusieurs autres. La statue 
équestre de Louis XIV sur la place Vendôme était de Girardon ; 
elle avait vingt-un pieds de haut, et, selon d’Argenville, c'é- 
tait la première qui eut été fondue d'un seul jet. Girardon avait 
d'abord fart , pour la môme place , une autre statue qu'on trouva 
trop petite ; elle fut donnée au maréchal de BouiHcrs , qui , avec 
la permission de Louis XIV, en fit présent à la ville de Beauvais ; 
les écoliers vinrent la chercher à uue lieue et demie de la ville, 
et la traînèrent en triomphe , ainsi que nous avons vu faire h Paris 
pour la statue de Henri IV. Parmi les productions de Girardon, 
fou citait les mausolées de la princesse de Conti à Saint-André des 
Arcs, du marquis de Louvois aux Capucines , et de madame de 
Lamoignon a Saint-Leu. Il lit aussi plusieurs beaux ouvrages 
pour la ville de Troues. 

Nommé à l'académie eu 1657 , il en fut chancelier en 1695 ; 
et apres la mort de Le Brun , lui ayant succédé dans la direction 
générale de tous les ouvrages de sculpture, comme son prédé- 
cesseur il exerça sur les artistes un pouvoir trop étcudu, qui 
contraignit leurs uleus et fit grand tort aux arts. Girardon eut 
une nombreuse école , dans laquelle on distingue le Lorrain , 
Gi ailier, Fréiniu, Jean Joly Je Troye», Nourrisson et Char- 
pentier. 

1 0. AMOUR ET PSYCHÉ. — Groupe en niarbre de Car- 
rare, puf Canovas f 

.i Haut. 1,451"' — 4 p. 3po.8F. ... ' - 

- Psyché, parce des grâces naïves tle In première jeunesse, 
la tête légèrement penchée , pose avec précaution , de 
scs doigts délicats, un papillon, son emblème ou celui 
de lame, sur la tuuiii gauche de l’Amour, qui, le bras 
droit passé autour du corps de sa jeune amie, appuie 
• légèrement sa tête sur son épaule, et regarde avec uu 
.plaisir mêlé d’attendrissement l'insecte brillant qu’elle 
lui confie, et que bientôt il se fera un jeu de tour- 
menter. Rien de plus gracieux, de plus iiraocènt et de 
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plus simple que la pose de ces deux jolies figures; elles se 
font valoir l’une l’autre; leurs contours charmans s’unis- 
sent sans se confondre, et, de tous côtés, ce groupe 
offre les formes tes plus coulantes, les plus moelleuses, 
et un heureux concours de lignes. Il est difficile de voir 
des pieds et des mains d’un dessin plus pur et plus élé- 
gant, et le dos des «leux figures a toute la souplesse et 
toute la fraîcheur «le l’adolesceqce. Peut-être aurait-on 
quelque raison de trouver Psyché un peu grande par 
rapport à l’Amour. Raphaël,, dans plusieurs de ses 
charmantes compositions, a bien représente' l’Amour 
beaucoup plus petit que Psyché, mais il en a fait absolu- 
ment un enfant : celui de Canova ne l’est plus et a tous 
les caractères de la jeunesse,. 

. L’exécution de ce groupe , que Canova s’est plu à ré- 
péter, est «ligne de ce grand maître, dont on connaît 
l’habileté pour manier le marbre, qu’il travaillait avec la 
plus grande facilité. La draperie do Psyché est peut-être 
„ la partie la moins bien traitée. Cano,va, pour conserver 
le marbre de ses statues, etpoitren adoucir la trop gramîe 
blancheur , employait, comme les anciens, une sorte de 
préparation onctueuse qui donnait à son marbre Un ton 
doré ou blond, qui le rapproche «le celui des figures an. 
tiques; mais il semble qu’il n’aurait pas du, pour faire 
valoir les chairs, laisser aux draperies leur blancheur. 
N’cst-ce pas un abus, et, réunir, pour ainsi «lire, par 
cette différence de teintes, la peinture à la sculpture, 
deux arts qui procèdent d’après îles principes et avec des 
moyens de natures différentes? 

20 . MICHEL LE TELLIER, marquis DE LOUVOIS. — 
Buste en marbre. 

liant. 0,724'" — 2 p. 2 po. 9 f. 

Ce buste n’offre rien de remarquable, et il est assez 
grossièrement travaillé. Voyez n.° 57. 
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21. L’INNOCENCE. — Statue en marbre de Carrare , par 

Callamard-, exposée nu salon de 1810. 

Haut. 1 ,451 m — 4 p. 5 po. 8 1. 

L’Innocence est représentée sous ia figure d’une 
jeune fille , assise sur un roeber , couronnée de (leurs , 
nue jusqu’à la ceinture, et le reste du corps recouvert en 
partie d’une draperie, dans laquelle, avec un regard 
plein de candeur, elle enveloppe un serpent qu’elle ré- 
chauffé contre son sein ; ell^ paraît triste de le voir en- 
gourdi et souffrant. La partie drapée de cette jolie figure 
est moins bien que celle qui est nue: Un pourrait repro- 
cher à la draperie de n’être pas assez étudiée , et d'être 
lourdement exécutée , ce qui se remarque sur-tout aux 
plis formes sur la jambe gauche, qu’ils font paraître 
cassëe. Les pieds et les mains sont pleins de grâce et de 
délicatesse. En ge'ne'ral , cette statue fait>honneur au 
talent de M. Callamard, qui est mort jeune, et qui a 
laisse' plusieurs autres ouvrages estimables. 

22. FÉNÉLON ( François de Salignac de la Motte ) , arche- 

vêque de Cambrai* — Buste en marbre, par Coyzevox. 

Haut. 0,724 m — 3 p. 2 po. 9 1. 

Ce buste , un des bons ouvrages dé Coyzevox , a beau- 
coup d’expression et de vie, et il rend bien la douceur 
et l’esprit de l’auteur immortel de Télémaque. 

23. PSYCHÉ. — Statue en marbre, par Milhomme , exposée 

au salon de 1810. > 

Debout, près de l’autel sur lequel vainement elle a fait 
fumer l’encens pour apaiser la jalouse déesse qui la 
poursuit, dans l’attjtude de la re'ficxion et de l’abatte- 
ment, la tête pcnche'e, n’ayant plus la force de lever les 
bras, qui tombent le long du corps, la timide Psyché, 
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sans autre vêtement que la draperie légère qui enveloppe 
son bras droit, est sur le point d’aller retrouver l’objet 
inconnu de son amour; agitée de mille pense'es, elle 
semble hésiter et prête à laisser échapper la lampe fatale 
1 quelle tient à la main gauche, et qui doit servir sa 
curiosité et cuuser tous scs malheurs. Cette statue, à 
laquelle on pourrait reprocher un peu de manière, et 
d’avoir la tête trop petite, est de M. Milhomme, mort 
jeune , et qui avait déjà produit plusieurs ouvrages , 
entre autres, une statue du général floche, exposée aux 
salons de 1812 et 1814; celle de Colbert, destinée au 
pont de Louis XVI, et une statue colossale de l’Abon- 
dance, placée au marché Saint-Germain. 

. . . . i ■ ~ r 

' r 

24. GÉNIE. — Bas-relief en marbre. 

J ' #? 

Haut. 0,260"’ — 9 po. 7 I. ; iarg. 0,320"’ à- 1 1 po. 10 J. 

• v 

On a encastré dans le socle un petit génie qui ne 
diffère de celui du n.° 15 que par quelque variété 
*- dans son attitude, et en ce qu’il tient un étendard aux 
armes de Navarre. II provient du même monument que 
celui que l’on vient de citer. 

\ ** ‘ . 

i • » 

25. CHARLES IX. — Buste en marbre, par Germain 

i Pilon. 1 - w 

... . 1 <*■' • * 

Haut. 0,607 m — 1 p. 10 po. 61. 

* 

Quoique d’un travail un peu sec dans certaines parties, 
cette tête ne manque pas de mérite ; elle a été rapportée 
sur un buste de la même main que celui du n.° l4, 
et qui n’est pas de la même époque que la tête. 

\ ‘ t % - 

-■> . • ... - . 

Charles IX et Catherine de Mddicis protdgeaicr*. les arts ; 
tous les grands artistes dn règne de François i.® vivaient 
encore, et travaillaient au Louvre et à d’autres monumens. 

. i 
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26. HENRI III. — Buste en marbre, par BarthÉLEim 

_ * r - 

Prieur. 

Hant. 0,614 m — 1 p. 10 po. 91. , 

Le roi est revêtu d’une cuirasse d’un travail très- 
recherché et recouverte du manteau royal parsemé 
de fleurs de lis. Cette tête, dont le marbre a etc altère 
par le temps, est d’un bon travail , d’une grande vérité, 
et fait honneur au ciseau de Prieur. r 

i 

Jean Goujon, îe restaurateur et le chef de récole française, 
ne vivait pins; Pilon, son e'mule, et Prieur, soutenaient ses 
principes et sa gldh*e : mais après eus là sculpture commença à 
déchoir du haut point où elle était montée en moins de quatre- 
vingts ans. tl est singulier que d’Argenville ne dise pas un mqt 
de Prieur, et qu’il ne soit pas fait mention de ce sculpteur 
dans la Biographie universelle; nous parierons de lui dans un 
autre endroit, d’après ses ouvrages. 

27 . HYACINTHE. — Statue en marbre, par Callamard. 

Haut. 1 ,290 m — 3 p. 11 po. 9 1. 

, Blessé d’un coup de palet à la tête par Apollon , ou v 
plutôt par Borée , qui , jaloux de l’amitié qué ce dieu et 
Hyacinthe avaient l’un pour l’autre , détourna avec 
impétuosité contre le jeune homme le disque qu’ApoIlor» 
avait lancé, Hyacinthe est au point où les forces s’échap- 
pent avec la vie; il va tomber. L’attitude de cette jolie 
figure a de l’abandon, et les formes en sont gracieuses 
et élégantes. 

i < , i, ’ ■ , 

28 . GÉNIE. — Bas-relief en marbre. V 

Haut. 0,2G0 m — 9 po. 71. ; larg. 0,3?0 m 11 po. 10 î. ' . , 

Couché sur une cuirasse et des armes, ce petit génie 
tient , à la main gauche , une trompette ornée d’un 
pavillon aux armes de France, et de la droite, une 
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Couronne. Il faisait partie du même monument que ceux 
que 'nous avons déjà vus. 

29. BÔSSÜET (Jacques -Bénigne), évêque de Meaux.— 

Buste en marbre , par CoyzEvox. 

IIaut.0,665 m — S.p.Opo. 711 . „ 1 

Ce buste r d’un beau travail , ne nous offre cependant 
pas Bossuet avec les même traits et le même caractère 
de physionomie que le beau portrait de Rigaud , admi- 
rablement grave par Drevet. 

30. MANSARD ( JuJès-IIardouin), architecte. — Buste en 

marbre , par Le Moyne (Jean - Louis) , ne en 1665 , 

. morte» 1755. 

Haut. 0^86 m — 2 p. 8 po. 9 1. 

Cette tête ne manque pas d’expression , et la chevelure 
est traitée avec une certaine chaleur et une facilite' d’exé- 

. . I • I 

cution qui compensent un peu ce que tout ee costume 
a d’ingrat pour la sculpture. 

Neveu de François Mansard, architecte célèbre, mort en 1666, 
et à qui Ton doit te Vaf-de-Grâcc , te château de Maisons , rhôfel 
de ville d’Arles , et beaucoup d’autres édifices .Jules Haiuoouin , 
ne' en 1645, mort en 1708, avait de grands talens, et jouit, 
sous Louis XIV, d’une réputation méritée, et de tous les avan- 
tages qu’etle peut procurer, et que sa modestie t'empêchait de 
rechercher. Mis par Colbert à ta fête des arts , des manufac- 
tures et de tous les grands travaux qu'il lit exécuter, ii étev» 
de beaux monumehs, parmi lesquels on cite ta ptace Vendôme, 
cette des Victoires, te dôme des Invalides, l'orangerie de Ver- 
sailles, quoiqu'il paraisse que dans cette belle construction il 
suivit tes idées de Le Nôtre ; ta cascade de Saint-Cloud est aussi de 
lui. Comblé de distinctions honorables etdcs marques de ta faveur 
de Louis te Grand, Mansard , chéri de tout te monde, mourut 
en 1708 , à Marty. Le genre de toits brisés, nommé mansardes , 
est de l'invention de François Mansard. 

Ce buste est dcJsAX-Louis Le MoynE, né à Paris en 1698, mort 
* en 1755, recteur de l’académie de soulpture. Cet artiste a laissé 
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peu d'ouvrages et peu de réputation ; d’Argenville se borne à le 
nommer. II eut pour fils et pour élève Jean-Baptiste LeMoyne , 
qui e'tudia aussi sous le Lorrain , et qui , maigre' les pompeux 
c’ioges que lui donnent d’André-Bardon et d’Argcnville , dont en 
gc'ne'ral les jngemens sont peu sûrs , par sa funeste facilite' , par 
son manque de goût et d'étude, par les principes qu’il donnait 
à ses élèves, qu’il e'Ioignait de fétude de l’antique, est un des 
sculpteurs qui, sous le règne de Louis XV, ont fait le plus grand 
tort à la sculpture , et il a contribue' de tout son pouvoir à la 
décadence des arts. Scs ouvrages ont tous les vices que l’on 
remarque dans les peintures et les sculptures de cette époque, 
qui vit s’établir des systèmes si faux et si nuisibles , et dont 
le costume était capable à lui seul de pervertir la sculpture 
et tous les arts d’imitation : dessin incorrect, maniéré, sans 
fermeté; attitudes forcées, draperies lourdes, surchargeant les 
ligures de masses de plis où l’on ne trouve aucune étude, et 
qui semblent faites d’après des mannequins de papier. Enfin, 
avec tous les défauts qui peuvent porter un coup mortel à la 
sculpture. Le Moyne n’a aucune qualité qui pût lui donner des 
droits aux ridicules prétentions qu’il affichait d’étre chef d’une 
nouvelle école , et de mettre scs principes à la place de ceux 
des anciens et des grands maîtres du règne de François ï. a 

31. L’AMOUR ADOLESCENT. — Statue en marbre , par 
Bouciiardon ( Etlmc ) , ne en 1698, à Chaumont en 
Bassigny ; reçu à l’academie en 1744 ; mort en 1762. 

Haut. 1,677>" _ 5 p. 2 po. 

L’Amour, se sentant en âge d’essayer ses forces, après 
, s’étre empare' des armes de Mars , qu’il foule aux pieds , 
et avoir enlcve' à Hercule sa peau de lion, se fait ün 
arc qu’il taille dans la massue de ce he'ros , qu’il a sou- 
mis à scs lois. Son sourire malin et I’expressiori de ses 
yeux annoncent tout le plaisir qu’il trouve à son double 
triomphe.’ Cette statue, faite pour Louis XV, fut d’abord 
^placée à Versailles, ensuite à Ciioisv. Son pie'destal est 
du plus beau marbre antique de Cariste ou cipolin vert. 
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A une époque où l’on avait oublie' ou négligé' tous 
les vrais principes et les leçons sévères de la sculpture 
antique , et où , loin de prendre pour modèles les 
chefs-d’œuvre des anciens, on suivait la fausse route 
trace'e par le Bernin , le Borromini , et ou des chefs 
d’école tels que Le Moyne e'garaicnt leurs élèves, la statue 
de Bouchardou devait avoir un grand succès; cependant 
il lui fut contesté, ce dont il fut très- surpris , car il y 
avait mis tous ses soins et tout son talent, et il s’éton- 
nait que l’on ne fut pas ravi de l’expression voluptueuse 
qu’il avait donnée aux yeux et à la bouche de cet Amour. 
Aujourd’hui , l’on trouve , avec raison , son attitude 
gauche et tourmentée , la disposition des jambes peu 
agréable; ce que Bouchardon regardait comme de la 
grâce dans la figure, est de la manière; les formes 
sont pauvres et n’ont aucune noblesse , et il est difficile 
de voir des jambes et sur -tout des pieds d’un dessin 
plus incorrect et plus ignoble , et des draperies plus 
mal jetées ; elles ne sont exécutées que de pratique et sans 
étude. Le marbre est travaillé avec grand soin et même 
avec beaucoup d’adresse, et les accessoires sont bien 
traités sous le rapport de l’exécution , mais" le bouclier 
et le casque chargé de plumes n’ont nullement le carac- 
tère qui conviendrait à un Amour auquel on a voulu 
donner des attributs antiques. 

II paraîtquc Bouchardon, qui, apres s’étre livre' à la peinture, 
devint élève de Coustou le jeune, avait plus de talent etdc goût 

qu’il n’en montre dans la plupart de ses ouvrages , et qu’ayant 
étudié l’antique, à Rome, il en connaissait et sentait les beautés, 
et les reproduisait dons ses compositions et dans les dessins au 
crayon , qu’H Faisait avec beaucoup de feu et de talent. Quoiqu’il 
donnât à scs statues des draperies lourdes et cassées , il admirait 
la noblesse et la simplicité de celles des anciens, desirait que 
le costume antique fût adopté au théâtre, et s'indignait d’étre 
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oblige de sacrifier au mauvais goût de son siècle. Né avec de 
grandes dispositions et une étonnante facilité , s’il eût paru aune 
époque plus heureuse pour les arts,. il eût pu devenir un habile 
maître : mais, malgré quelques ouvrages où il y a du mérite, 
on ne peut s'empêcher de le mettre au rang des sculpteurs qui 
ont contribué à la décadence de l’ccole française , et dont on doit 
éviter de suivre les principes et la manière. Parmi les meilleures 
productions do ce sculpteur, on cite, en première ligne, la fon- 
taine de la rue de Grenelle du faubourg Saint-Germain , com- 
mencée en 1739 , et son plus bel ouvrage; la statue équestre en 
brome de Louis W , sur la place de ce nom. Il y avait travaillé 
pendant douze ans, et le cheval était assez beau et bien étudié. 
La statue était portée sur un grand piédestal orné de bas-reliefe 
en bronze, et , aux quatre coins, de figures de dix pieds de haut, 
qui représentaient la Justice, la Force, la Prudence et la Paix : 
gr ande et belle composition , et d'une richesse convenable à un 
monument de ce genre. Bouchardon a fait aussi des statues à 
Versailles, plusieurs pour l'église de Saint-Sulpicc, et une belle 
figure, pleine d’expression, pour te mausolée de la duchesse de 
Lauragais. Ce sculpteur n’a pas laissé d'école, et Ton ne cite 
d élèves de lui que Louis Guiard, quia passé une grande partie 
de sa vie à Rome, et Louis Claude Vassé, mort en 1772 , sans 
grande réputation. Voyez d’Argenville. 

Quoique ce musée ne renferme pas de statues de Conston le 
jeune ( Guillaume le père ) , il est difficile , après avoir parlé de 
.Bouchardon, de ne pas dire un mot de ce sculpteur, qni a été 
son maître. 

Trois Coustou se sont fait un nom parmi les sculpteurs fran- 
çais, et peuvent être mis au rang de ceux qui ont soutenu , sons le 
règne,de Louis XJ V , l’honneur de la sculpture. Cependant ils 
étaient sortis de la route tracée par Jean Goujon , et sur-tout par 
les anciens , et ils annonçaient déjà la décadence qui les suivit et 
à laquelle ils contribuèrent malgré leurs talens. Co n’est que 
par les grands principes des maîtres de l'antiquité et par la sévé- 
rité du dessin que peuvent vivre et fleurir les écoles, et uneexé- 
eution brillante et facile ne les empêche pas de déchoir ot de 

tomber. , • . t -, 

. • » » * ' . / * 
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Coustou ( Nicolas ) , né à Lyon , en 1658 ; mort en 1 733. 

Après avoir étudié sous Coyzevox, son oncle, et avoir rem- 
porté le grand prix de sculpture, il alla k Rome, où il prit pour 
guide de ses études les ouvrages de Michel-Ange ctderAlgarde. 
Un voit qu'il les étudia beaucoup plus que l'antique : ses protec- 
tions ont peu de choses qui le rappellent; altitudes , expression, 
draperies, tout y a l’air moderne, même dans les sujets tirés de l’an- 
tiquité, quoiqu’en général les formes soient d’un hou choix , bien 
dessinées, et d’une exécution facile et agréable. Versailles, les 
Tuileries et Trianon possèdent beaucoup de statues de cet habile 
sculpteur , qui a orné de ses productions plusieurs églises de Paris 
et de Lyon. Le groupe de la Seine et de la Marne , des Tuileries, 
peutétre cité comme un de scs bons ouvrages , qui offre ses qua- 
lités et ses défauts. On voit k Lyon , k l’hôtel de ville , une statue 
de la Saône, en bronze, de dix pieds de proportion, par Cous- 
tou; elle est d’une grande beauté et était autrefois placée au 
bas du piédestal de la statue équestre de Louis XIV’. Deux 
nymphes groupées avec des amours, le Berger chasseur et le 
Jules César que l’on voit dans le jardin des Tuileries, sont 
de bous ouvrages de Nicolas Coustou. II a aussi fait, pour Notre- 
Dame , une belle descente de croix , en mémoire du vœu de 
Louis XIII , et un S. Denis. En 1693, il fut reçu k l’acadé- 
mie, dont il devint par la suite chancelier et recteur. On cite 
parmi ses élèves L’Amoureux, dont on voit plusieurs ouvrages 
a Lyon , et Jacques Rousseau , de l’académie , et qui a travaillé k 
Paris, k Rouen etk Madrid, où il mourut en 1740, âgé de 59 ans. 

Coustou (Guillaume), frère du précédent, et maître de 
Bouchardou; né en 1678; mort en 1746. 

Elève de Coyzevox , de même que son frère , if remporta aussi 
le grand prix , qui Je lit aller k Rome, où il cul beaucoup de peine 
k vivre, quoiqu’il eut déjà du talent. Sur le point de partir pour 
( onstantinople , il fut retenu par Le Gros, qui lui procura de 
I ouvrage. Guillaume Coustou avait peut-être plus de talent que 
Nicolas, et son dessin est plus pur et plus sévère; on eu peut 
juger, aux Tuileries , par les jolies statues d’Iiippoinène ctd’A- 
talantc; d Apollon et de Daphné : elles ont beaucoup de mouve- 
ment, de grâce, et l'cxccution en csttrcs-3oiguéc. Les chevaux de 
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Marty,' placés à l’entrée des Champs-Elysées , sont au nombre des 
meilleurs ouvrages de Guillaume Coustou ,et ces groupes, pleins 
de feu , de vie, et d’une belle disposition , lui font grand honneur; 
ils furent finis en 1745, et remplacèrent à Marly les groupes de la 
Rcyoïumc'e et de Mercure, qui furent transportés aux Tuileries. 
La statue du Rhône , à l’hôtel de ville de Lyon , est une des plus 
belles productions de la sculpture moderne. On voit encore , de 
Guillaume Coustou, de beaux bas-reliefs: à Versailles, le Passage 
du Rhin, commencé par son frère; ceux du fronton du château 
d’eau, sur la place du Palais-Royal, qui offre la Seine et la fon- 
taine d’Arcueil, et celui de la porte d’entrée des Invalides. If tra- 
vailla aussi avec son frère à (a descente de croix de Notre-Dame. 
Il eut pour principaux élèves Claude Francin, de Strasbourg, 
né en 1701 ,mort à Paris en 1773, qui travailla pour les églises 
de Saint-Roch, de SaintrAndré des Arcs, etfit un beau bas-relief 
- pour Bordeaux , la bataille de Fontenay et la prise de Mahon ; 
Jacques-François-Joseph Saly, né à Valenciennes en 1701, de 
l’académie en 1751. Son monument de réception fut le jeune 
. Faune portant un chevreau, qui est aux Tuileries; il fit pour 
Valenciennes la statue de Louis XV, en marbre, de neuf pieds 
de haut, et à Copenhague la statue équestre de Christiern IV. 

Coustou ( Guillaume ) le jeune, fils de Guillaume, né en 
1716 , de l’académie en 1742 , recteur en 1770, mort en 1777. 

A son retour de Rome, où il avait été comme pensionnaire, il 
aida soii père à terminer les beaux chevaux de Marly, et fit pour 
Bordeaux un beau S. François Xavier; un Mars et une Vénus, 
pour la Prusse ; à Saint-Roch , la statue de S. Roch ; dans fa ca- 
thédrale de Sens , le tombeau du Dauphin père de Louis XVIII. 

32 . COLBERT ( Édouard ). — Buste en marbre~, par 
Desjardins. 

Haut. 0,803 m — 2 p. 5 po. jé C 
Il e'tait frère du grand Colbert, fit 4a guerre av.eü dis- 
tinction , et mourut lieutenant general. Ce beau buste est 
de Desjardins, dont nous parlerons dans un antre en- 
droit. Voyez p. 34. 1 ’ ~ 
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33. LE CARDINAL DE RICHELIEU.— Buste en marbre, 

par Coyzevox. 

Hant. 0,650™ — 3 p. 

Ce buste, plein d’expression et de caractère, et qui 
rend si bien celui de Richelieu, est un des bons ou- 
vrages de Coyzevox; l’exe'cution en estfranche et hardie, 
et les cheveux sur - tout font traites dans le goût de 
ceux de quelques têtes antiques , et avec un grand talent. 

34. NARCISSE. — Statue en marbre, par Calderari. 

Haut. l,190 m — 3 p. 8 po. <■ 

Ce beau jeune homme, e'pris des charmes de sa fi- 
gure, est représente au moment où il contemple avec 
ravissement ses traits dans les eaux pures d’une fon- 
taine, 'et bientôt consume' par sa passion pour lui-même, 
il en mourra la victime. < 

, J • , • 4 

Cette figure ne manque pas de mérite et est d’une 
jolie exécution ; mais les formes du haut du corps sont 
un peu serrées, et moins bien que la partie inférieure. 

Parmi les autres ouvrages de Calderari , on a remarqué, 
au salon de 1817, une statue d’Androdès, et celle du 
généra! Moreau, au salon de 1819. '* 

35. GÉNIE. — Bas-relief en marbre blanc. r * 

Haut. 0,360 m — 9 p. 1 1. ; larg. 0,320™ 1 1 po; 10 J. 

- L’H entremêlé aux armes sur lesquelles s’appuie ce 
génie, indique que ce bas-relief provient, comme les 
autres , d’un monument de Henri II. 

36. HENRI IV couronné de laurier. — Buste en albâtre, 

par Barthélemi Prieur. * . 

. Haut. 0,650 m — 9 p. 

, *■ e 

Ce beau buste , le plus ressemblant que nous ayons 
du bon roi, est d’upe belle exécution, et traité avec 

t ’ > e* ' * * 

vérité: les details sont d’une grande^richesse. 
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Henri IV avait l’aine trop élevée, les idées trop 
grandes, pour ne pas aimer les arts ; il les protégea, les 
honora , en donnant comme re'compense des loge- 
mens au Louvre à douze des plus habiles artistes de 
son temps. Cependant les arts déclinèrent; il ne restait 
plus que Prieur des anciens maîtres de l’école de Jean 
Goujon , et , maigre" son talent , il ne pouvait arrêter 
la décadence qui les menaçait. Paris embelli , l’éten- 
due de ses murs agrandie, l’hôtel de ville commencé 
sous François l. er , achevé par les ordres de Henri IV, la 
construction du palais du Luxembourg, sont de nobles 
témoins de son goût pour les arts et sur-tout pour l’archi- 
tecture. Il lit aussi continuer par du Cerceau le Pont-Neuf, 
que cet habile architecte avait commencé en 1578, et qui 
ne fut terminé qu’en 1604. Enfin, ccttc même main, 
fatiguée, pour ainsi dire, de gagner des batailles et de 
renverser des forteresses , trouvait, dans la paix , un noble 
délassement à élever des monumens <!Jui eussent fait lu 
gloire de bien d’autres rois, et qui n’ajoutaient que 
quelques rayons à la sienne. 
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37 . NATION VAINCUE. — Bronze; par Franciievjlle 
v (Pierre) ou Francavilla, né à Cambrai en 1548; 
on ignore l’année de sa mort. 

Haut. l,550 m — 4 p. 9 po. 41. 

Cette belle statue, qui représente une nation vaincue , 
ainsi que les trois autres qui sont de chaque côté des 
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portes de cette saüe , étaient placées aux quatre coins 
du .piédestal de la statue d’Henri IV que l’on voyait 
autrefois sur lé Pont-Neuf, et qui , modelée par Jean de 
Bologne, fut un présent que Côme II de Médicis fit à 
Marie dp Médicis. Des inscriptions placées sur les accès* 
srtircs de oes statues apprennent que , commencées par 
Francheville, elles furent terminées , en 1618, par sou 
élève Bordoni , de Florence. „ ' ’ * 

Un vieillard, encore vert et plein de vigueur, les 
mains liées derrière le dos, est assis sur un tronc d’arbre) 
à ses pieds sont des armes brisées. U paraît que cette 
figure représente le Nord ; quoique un peu lourde et 
oourte , elle est d’une bonne école, et offre de très-belles 
parties ; la tête ne manque pas d’expression i 

"'vé* : i JjS'î.f V' 

Foancbkville montra dès sa première jeunesse tes plus 
heureuses dispositions pour les arts, et sur-toutpour la sculpture. 
Entraîné par son goût , il voyagea en Italie et étudia sous les 
grands maîtres qu’avait formés Michel-Ange, dont on retrouve 
quelquefois Jes inspirations et te style dons ses ouvrages. If 
s’attacha particulièrement à Jean de Bologne , avec lequel il 
travailla pendant plusieurs années à Florence , k Gènes , & Pisc , 
où il laissa un grand nombre de belles statues. D'après la réputa- 
tion qu’il se fit en Italie , Henri IV l’engagea, en 1601, à revenir 
en Froncé , et le nomma bientôt Son sculpteur. Il futalors chargé, 
de travaux importai^ et depuis on le trouva digne d’dtre associé 
à Jean de Bologne dans les sculptures du monument que l’on 
éleva à Henri IV. Ce sculpteur habile s’exerçait aussi, h travailler 
l’ivoire. Le style de Francheville tient beaucoup de celui de 
l’école florentine, et quelquefois ses poses sont un peu maniérées ; 
mais ses figures sont bien conçues, d’un dessin vigoureux et 
d’une belle exécution. En comparant ses prisonniers avec ceux: 
de Michel-Ange, on voit ta distance qu’il y a entre le maître et 
f élève. Parmi les ouvrages de Fi'ancheviüe, on cite le Temps 
enlevant la Vérité, groupe qui, du jardin des Tuileries, fut 
transporté autrefois à Pontchartrain. Voyez d'Argenvrlle. 


Digitized by Google 


34 MCSEE DE l-A SCÜU>TCRE FRANÇAISE 

38. LOUIS XII. — Dtmi-fgure en bronze. 

» • 1 • . 

Haut. 0,913 m — 2 p. 9 po. 9 J. 

Ce buste, exécuté avec une naïveté qui parle en 
faveur dè la ressemblance , est remarquable par la 
beauté et la finesse des bas-reliefs et des ornemens dont 
la cuirasse est chargée. Il a été fondu d’après Sun beau 
marbre de Demugiano de Milan, qui porte la date de 1508. 

Louis XII, le père du peuple, fut aussi le père des 
beaux-arts : ce fut sous son règne qu’ils commencèrent 
à renaître, et que parurent Jean Cousin , Jean Joconde, 
par qui le cardinal George d’Amboise fit construire le 
château de Gaillon. Ce ne fut cependant que long- 
temps après la mort de Louis XJÏ qu’on lui éleva un 
superbe monument, dont les travaux furent confiés à 
Jean Juste de Tours pour l’architecture , et à Paul 
Ponce pour la sculpture. 

39. LE PASSAGE DU RHIN près Tholuis, par Louis XIV, 

le 12 juin 1672. — Bas-relief. 

Haut. l,082 m — 3 p. 4 po. ; larg. l,650 m — 5 p. t po. 

Entouré de ses généraux , dont plusieurs se sont déjà 
jetés dans le fleuve, le roi est sur le point d’en faire 
le passage. Ce bas -relief, ainsi que les trois autres, 
ornait le piédestal de la satue que le maréchal de la 
Feuillade, par enthousiasme pour Louis XIV, lui fit 
ériger à ses frais, en 1686, sur la place des Victoires. 
Us ont été fondus sur les modèles de Desjardins, qui fit 
aussi la statue, haute de treize pieds, et qu’il coula 
d’un seul jet. Ce beau morceau , détruit par la révo- 
lution, assura la réputation et la fortune de ce sta- 
tuaire, qui avait d’ailleurs du mérite, et qui avait déjà 
fait deux autres statues de Louis XIV ; l’une équestre, 
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pour Lyon, fendue par les Keller; l’autre en pied, et en 
marbre, pour Torangerie de Versailles. t 

Desjardins, dont le nom est Martin Van den Bogaert, était 
de Bréda : il se fixa en France , et mérita , par son talent , tfacf 
quérir de gl andes richesses. Outre les statues citées plus haut , 
il en fit plusieurs mises an nombre des plus belles de Versailles. 

11 travailla aussi aux sculptures du colle'ge Mazarin. Né en 1640, 
de Tacadéhiie en 1G71 , il mourut en 1G94. 

40. OLIVIER LEFEVRE, seigneur D’ORMÊSSON. *— 

Bronze , par Paul-Ponce. 

-, 1 • > ' . • > 

Haut. 0,486 m — 1 p. 6 po. 

Ce buste, qui porte un grand caractère de Vérité', est 
d’une bonne exécution. 

Paul-Ponce, sculpteur italien, dont le nom de famille était 
Trebati, était probablementde l’école de Michel-Ange ou de celle 
de Jean de Bologne; l’éclat et la faVeur dont, à cette époque, les’ 
arts étaient environnés en France , l’y attirèrent , et il y a laissé de 1 
beaux et grands ouvrages , dont Une partie a été mutilée. Le car- 
dinal George d’Amboise l’adopta pour son sculpteur. Le tom- 
beau de Louis Xfl et d’Anne de Bretagne lûi fait beaucoup 
d’houneur par la richesse de la composition et la beauté de l’exé- 
cution. Il fut aussi employé par le Primante aux sculptures de 
Fontainebleau et de Meudon , et c’est de lui, dit-on, que sont 
lçs belles figures des petits fronton^ de la plus ancienne partie 
de la cour du Louvre. On a plusieurs statues de Paul-Ponce où 
l’ou retrouve la vigueur et le caractère de l’école florentine. 

* r* 

41 . LOUIS XIII, vêtu de son manteau royal. — Statue en 

bronze ; par Stwox - Guillain , né à Paris en 1581, 

mort en 1658. ’ i. 

Haut. 2,300 m — 6 p. 2 po. 101. 

42. LOUIS XIV 7 ENFANT . — Statue en bronze, pai, le rçiéme. 

1 laut. 1 ,530 m — 4 p. 8 po. II. 

4.î. ANNE D’AUTRICHE . — Statue en bronze , parïeméine. 

Haut. 2 m — C p. 1 po. 10 I. ~ 1 

t ■' v * 1 V. 

Ces trois statues faisaient partie d’un monument elevé 
autrefois sur le Pont-athChange. Elles sont de Simon. 

3.. 
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Giiiütfin , et n’annoncent pas un grand talent dans letlf 
auteur, plus connu par ses élèves les Anguier que par 
ses ouvrages. Il a cependant beaucoup travaille pour 
plusieurs e'glises de Paris, entre antres pour la Sorbonne* 
On citait parmi ses meilleurs ouvrages le mausole'e de 
Charlotte de la Tremouille, femme de Henri I er , 
prince de Conde', dans l'église de l’Ave-Maiit% et une 
statue de Guillaume, archevêque de Bourges, qu’il avait 
faite pour la chapelle du colle'ge de Navarre. Guillain 
fut un des douze premiers membres de l’academie de 
- peinture et de sculpture fondée en 1648, sous la régence 
d’Anne d’Autriche, à la requête de Martin de Charmois 
et de Le Brun, et par la protection du chancelier Séguier. 

44. LOUIS XIV. — Buste en bas-relief ( marbre J , par 

Coïzbvox. w ^ y 

liant. 0,<S50 m — 3 p. 

45. BATAILLE DE SENLIS, en 1519. — Bas-relief. 

A cette bataille, le duc Henri de Longueville défit le 
duc d’Aumale et délivra Senlis. Ce bas-relief, assez fini 
de travail, était incruste dans la base du monument 
de Henri de Longueville ; il est de François Anguier. 
liant. 0,40G m — 1 p. 3 po. ; larg. 0,753 m — 2 p .4 po. 

4g. SECOURS DONNÉ A ARQUES. — Bas-relief 

II provient aussi de l’obélisque du duc de Longueville. 
On yvoitHenrilV félicitant ce prince de la manière bril- 
lante dont il s’était conduit dans cette journée. 

Haut. i,406 m — 1 p. 3 po. ; larg. 0,748“ — 2 p. 4po. 

47 . FRÉM1NET (Martin), peintre, né à Paris en 1567, 
mort en 1619. — Buste, par FranchevillE. 

Haut. l,616 m — 1 p. iOpo. 101. /s 

Fréminet étudia sous Jean Cousin, auquel il dut sans 
doute, en partie, son goût et sa science de l’anatomie. 
II alla ensuite en Italie , employa les quinze ans qu’il 
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passa à Rome, à Venise et à Florence, à se pénétrer îles 
beautés et du style des grands maîtres et sur-tout des 
ouvrages de Michel -Ange et du Parmesan; aussi rc- 
trouve-t-on dans 6es productions, et particulièrement 
dans les peintures de la chapelle de Fontainebleau , la 
grâce de l’un et la vigueur de l’autre; et 6cs compo- 
sitions , grandes et bien oonçues, lui ont assuré un rang 
distingué parmi les bons peintres de cette époque. Il fht 
premier peintre de Henri IV, et Louis XIII lui donna 
le cordon de Saint-Michel. On voyait autrefois son tom- 
beau dans l’église de la belle abbaye de Barbeau , entre 
Melun et Fontainebleau, où il avait construit une su- 
perbe chapelle. 

48. CONQUÊTE DE LA FRANCHE-COMTÉ. — Dru- 

relief en bronze. » 

Haut. t,082 m — 3 p. 4 po. ; Iarg. l.fljO" 1 — 5 p. 1 po. 

Ce bas-relief, qui représente la conquête de In Franche- 
Comté par Louis XIV, offre de bons détails , et, de même 
que celui que nous avons vu au n.° 39, il a été fondu 
d’après les modèles de Desjardins' et était destiné au 
même monument. 

49 . NATION VAINCUE. — Statue do bronze , par 

Franchbville. 

. - Haut. 1 ,6î3 m — 5 p. 

II paraît que sous les traits de oe vieillard vigoureux 
qui foule aux pieds un oanon brisé et un casque , Fran- 
oheville a voulu représenter les nations de l’Occident. 
Cette figure, d’un beau caractère, a de l’expression , et 
prouve , ainsi que les autres , que ce statuaire , malgré 
la difficulté que lui opposait la symétrie du monument , 
savait habilement varier scs poses et en tirer tout le parti 
que lui permettaient la régularité et l’accord de l’en.> 
Mmblc. . V' . 

* v» . ( \ * * 
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5Ô. TRAITÉ AVEC L’ESPAGNE. — Bas-relief en bronze. 

Haut. 1,089"* — 3 p. 3 po. ; larg. 1,650'" — 5 p. 1 po. 

Cette composition , qui offre le traite' conclu en 1713 , 
à Utrecht , entre la France et l’Espagne , et qui rétablit 
la paix entre ces deux puissances, a e'te' fondue d’après 
le modèle de Desjardins. Voyez les n.°* 39 et 48. 

51. NATION VAINCUE. — Statue de broute , par Fjun- 

' CHEVILLE. 

Haut. 1,568'" — 4 p. 10 po. 

. • ‘ ■ i 

Cette figure r qui , sous les traits d’un jeune Grec , re- 
présente l’Orient, est d’un style plein de grâce, et, par 
sa belle attitude, son dessin pur et son expression , peut 
être mise au rang de nos meilleures statues. 

52. JEAN DE BOLOGNE. — Buste, par Erancheville- 

Ilaut. l,580 m — 1 p. 9 po. 3 I. 

Ce buste de Jean de Bologne, qu’on croit de son élève 
Franeheville , est un hommage que ce dernier devait à un 
tel maître; il est d’une grande vérité et d’une belle exé- 
cution. . . x 

Ce sculpteur , que l’oa est habitue' à regarder comme Italien , 
k cause du long séjour qu’il til à Bologne , dont il conserva le 
nom, e'taitde Douai, où il naquit en la24. Ainsi que tous (es jeunes 
gens de cette e'poque qui se sentaient des dispositions pour les 
, arts, il passa en Italie, où ii profita si bien des conseils et des 
exemples de Michel-Ange, qu’il devint bientôt très-habile, et 
l’un des plus grands sculpteurs modernes. Son style est noble , 
son dessin presque toujours pur et élo'gant, et fon voit qu’en 
admirant les productions de Michel-Ange et de son école , il n*. 
perdait pas de vue les chefs-d’œuvre des anciens, dont souvent il 
se rapproche. L’Italie est remplie de beaux ouvrages de Jean de 
Bologne; c’est sur-toutdans cette ville et à Florence que l’on voit 
les plus remarquables. A Bologne, sa fontaine de Neptune est 
très-belle ; il n’y a rien dq plus gracieux que les figures des Né- 
réides qui entourent lé piédestal , et pressent leurs seins pour eu 
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faire jaillir de l’eaa. A Florence , on admire son Enlèvement des 
Sabines ; sa statue équestre de Côme de Médicis , qui , ainsi que 
son père, fut son protecteur; au jardin de Boboli, le Neptune, 
aux pieds duquel , dans une immense coupe de granit , sont cou- 
ehés le Nil, le Gange et l’Euphrate, de vingt pieds deproportioni 
Le Mercure de Jean de Bologne , si connu de tout le monde , est 
une des plus jolies productions de ce grand sculpteur, à qui Paris 
devait la belle statue équestre de Henri IV. 11 mourut à Florence y 
en 1608. . 

53. STATUE ÉQUESTRE DE LOUIS XIV. 

Haut. 0,744 ,n — â p. 3 po. 6 1. 

On ne sait de qui est ce modèle, au-dessous du mé- 
diocre, qui a ètè retrouve dans les caves du Louvre. 

54. MARIE-THÉRÈSE D’AUTRICHE, femme de 

Louis XIV. — Buste en bas-relief ( marbre ) , par 

Coyzevox. 

liant. 0,650 m -f- 5 p. 

5j. PHILIBERT DE LORME. — Médaillon en. bronze. 

Haut. 0,478™ — 1 p. 5 po. 9 1. 

Ce buste en bronze , encastre’ dans un médaillon de 
marbre orne’ de tètes de belier et d’arabesques, offre 
le portrait d’un de nos premiers et de nos plus grands 
architectes , et l’un de ceux qui ont pousse’ le plus loin la 
science de la charpente. II provient tPu» monument fu- 
nèbre qui avait été consacré à sa mémoire. 

, t 

Né à Lyon an commencement du xvi.® siècle , et mort en 
1570 , Philibert de Lotvme , par «on génie et ses grandes con- 
ceptions, travailla à faire renaître-, en France , le bon gput de 
l'architecture ; mis par François I.®*' a la tête de tous les immenses 
et magnifiques ouvrages qu’il entreprit, Philibert s'associa des 
artistes du plus grand mérite, tels que Jean Brillant, Jean 
Goujon, Germain Pilon, qui concoururent kfenvi avec lui à 
illustrer par les plus beaux monumens des arts les règnes de 
> François I. rr et de Henri II. Parmi les nombreuses productions 
dont iL avait embelli la France , je ne citerai que le château 

t 
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iTAnct, le mausolée de François 1.®, el celui de Henri II , que la 
mort 11 e lut permh pus de voir termine , cl qui le fnl par Ger- 
main Pilon , et par Primatirc , do Dologuo, attiré en France par 
François I.", et qui, après la mon de Philibert de Lorinc , fut 
chargé de l'intendance des beaux-arts. Comme peintre et comme 
architecte , il développa dans cette place de grands talcns , qui 
maintinrent dans l'école française le goût qu'elle avait reçu do 
celles d’Italie , et sai>font des grands maîtres de Florence. Ontro 
les monumens qnc nous venons de citer, auxquels coopéra Primo- 
lice , eet habile homme trouva dans le château de Fontainebleau 
un vaste champ pour exercer ses talens. C’est aussi aux soins 
et au goût du Priiuaticc que Ton doit une grande quantité des 
plus belles statues antiques , qn’fl rapporta d'Italie pour Fran- 
çois I.®; elles forment encore le principal ornement du Musée 
rrfyid des antiques, et feraient honneur aux plus belles collec- 
tions de Pltulle, 

50 . ALBERT PIO DE SAVOIE, prince de Carpi, dans 
le Modénois,; ne' en 1480, njort en 1535. — Par 

. Pall-Pqncb. 

Long. 1 , 090 ™ — 5 p . 3 po. C I. 

Ce prince^ qui avait servi avec distinction dans formée 
de François I.*', sc livrait à la poésie et y acquit de 
la réputation; il finit par se faire moine. La tête nue, 
revêtu d’une cuirasse et enveloppé de son manteau , il 
est couché sur un lit de repos, lo bras droit appuyé sur 
un coussin ; il paraît méditer profondément sur le livre 
qu’il tient à la main , et qui e6t peut-être un ouvrage 
d’Erasme, son émule et son antagoniste. 

5?. ANDRÉ BLONDEL. — Bas-relief, par Ponce 
Jacquio. 

Haut. 1,73l m — 5 p. 4 po. •* 

Ce bas-relief, qu’on avait cru pendant long-temps de 
Paul Ponce, est de Ponce Jacquio ( voyez n.°3 ). II ornait < 
autrefois, à Saint-Magloirc, le tombeau d'André Blondél, 
Vertueux intendant des iinances, dont Diane dc-Poiticra 
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avait fait lu fortune. Un vieillard debout, les jambes croi- 
sées et dans l’attitude du repos, telle que les anciens la 
donnaient au génie du sommeil, repose sa tête sur un 
coussin et sur sa main gauche; de la droite, il tient des 
pavots; des armes sont à ses pieds. Le stjle et l'exécution 
de cette figure ont beaucoup de rapport nvoc celle de 

Charles Meigne, par le même sculpteur ( voyez le n. ü 3). 

■ ' > % * 

58. TÊTES DE MÉDUSE. — En bronze. 

Ces deux têtes, dont le travail est très-soigné, sont, à 
oc que l’on croit, d’un sculpteur peu connu, nomme 
Daujou : le caractère en est beau, et elles ont une sé- 
vérité et une expression de tristesse qui leur convient y 
et qu’on trouve dans les belles têtes antiques de Méduse. 

59. LOUIS XIV.— Par Gmardoh. 

Ce modèle, très-bien exécuté, est précieux en ce qu’il 
offre la statue équestre de Louis le Grand ,, faite par 
Girardon, pour la place Vendôme. 

00. MICHEL LE TELLIER , marquis DE LOU VOIS. — 

Buste en bronze , d’après Desjahdins. 

Haut. 0,415 m — 1 p. 3 po, 5 I. 

On avait élevé à ce ministre de Louis XIV, dans 
l’église des Capucins, un très-beau monument en marbre 
et en bronze, d mt les statues avaient été faites par Girar- 
don, et par Des jardins, qui mourutavant d’avoir terminé 
la statue de Louvois, à laquelle Van Clèvc mit la der- 
nière main. 

01. FRANÇOIS le cr — Buste à mi-corps, en bronze, par 

Jean Cousin. 

Haut. 0,(*lG m — 1 p. 10 po. 10 f. 

La nature avait doué ce prince de tous scs dons: 
4'une t aille majestueuse, d’un esprit et d'une éloquence 
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égaux à sa valeur, li avait un goût naturel pour toort 
ce qui est beau et grand. Jamais roi ne mérita mieux 
que François I. er les nobles titres de père et de res- 
taurateur des sciences et des arts. Appelés par lui en 
France, Léonard de Vinci, le Rossa ou maître Roux, 
Primaticc , Paul-Ponce, Benvenuto Ccllini , fondèrent des 
écoles de peinture et de sculpture , qui virent naître 
les plus grands maîtres et répandirent le bon goût. De 
tous côtés, des monumens somptueux , des châteaux 
s’élevèrent ou s'embellirent avec toute la magnificence 
que le génie et les talens des Lescot, des Philibert de 
Lorme, des Goujon, des Germain Pilon , pouvaient 
donner à l’architecture, à la sculpture et à la peinture. 
On reconstruisit le Louvre; on éleva Chambord, Ram- 
bouillet, Verneuil, et tant d’autres châteaux ; Fontaine- 
bleau, Vincenncs , Saint-Germain en Laye, s’enrichirent 
de toutes les merveilles des arts. Des savans, des artistes 
parcouraient l’Italie , et en rapportaient , en grand 
nombre, les chefs-d’œuvre des anciens. Limoges , Rouen , 
virent s’établir , sous la direction de Léonard de Limoges 
et de Bernard Pnlissy, des manufactures d’émaux et de 
faïence, dont les dessins, d’après ceux de Raphaël, 
excitent encore notre admiration , par la perfection de 
la matière et du travail. Sous l’habile main de Ben- 
venuto Ccllini, l’orfèvrerie, portée au plus haut point de 
perfection, rivalisa avec la sculpture pour la pureté 
du dessin; les pierres fines et les métaux les plus pré- 
cieux décorèrent les vases de cristal de roche, de sar- 
doinc, d’onix et des matières les plus rares. François I. ,r 
accrut aussi la bibliothèque royale , de livres et de ma- 
nuscrits recueillis à grands frais, et il fonda le collège 
royal. Enfin, les sciences et les arts , encouragés, pro- 
tégés , se réunirent pour illustrer de toute leur gloire ce 
règne chevaleresque, qûi rappelle les temps de Periclès, 
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d'Alexandre et d'Auguste, et qui partagea arec ceux de 
Jules II et de Leon X l’honnedr de relever les lettres 
„ et les arts en Italie et en France. 

• • • { 

62. Traite' conclu par Louis XIV avec la Hollande , 

pour la PAIX DE NIMÈGUE. — Bas-relief en 

bronze. 

( Haut. I,082 m — 3p. 4 po.;Iarg. I,6ï5 m — 5 p. lpo. 

Le roi, entoure' d’une partie de sa famille et des 
personnages les plus distingues de sa cour, ayant à sa 
gauche Ife grand Dauphin et le grand Conde' , à sa 
droite et près de lui le chancelier LeTelliér, reçoit les 
ambassadeurs de la Hollande. La composition de ce 
bas-relief est sage, et l’exécution en est belle ; il est 
d’ailleurs curieux , en ce qù’il ofire avec exactitude les 
costumes du temps, peu favorables à la sculpture, ét 

dont l’artiste a su tirer un assez bon parti. ' 

, _ • • , r 

G3. NATION VAIN CUE. — Statue de bronze , par Fran- 

CHEVILLE. • •’ ‘ 

Haut. 1,568™ — 4 p. 10 po. ‘ .* ' 

Cette figure , dont la pose est belle et le dessin 
savant, par sa musculature sèche et vigoureuse, par 
ses cheveux crépus et son nez écrasé, offre le carac- 
tère des peuples de l’Afrique, et représente le Midi. 

Cette statue complété les quatre qui étaient aux , 
éoins du piédestal de celle de Louis XIV. 

S ’’ •: ' ’ ’ 

64. BOUCLIER. , . *'••• * * * , 

Larg. 0,596 ,n — l'p. 10 po. * 

Ce morceau , remarquable par la beauté et la finesse 
de ses ornemens en arabesques, a été moulé en métal 
de cloche , sur un bouclier du temps dé François I. eT , 
ciselé en acier et damasquiné en or, genre de travail 
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très-difficile , dans lequel on excellait à cette époque, 
comme le prouvent la belle armure de François I." 
conservée à la bibliothèque royale, celle que l’on voit 
au musée de Turin, et quantité' d’autres. Le dessin 
des figures tient beaucoup de l'école florentine. 

Le pave' de cette salle offre une quantité' de beaux 
marbres, disposes avec goût par M. Beüoni, habile 
mosaïquiste , à qui Fon doit aussi les paves des autres 
salles et de celles du muse'e royal des antiques. 

SALLE DE GERMAIN PILON. 


r l . ' • s . 

65 . VASQUE. — En marbre blanc. 

liant. 2,203 m — 6 {>. 9 po. 8 I. 

Cette vasque, élégante de forme et d’une exécution 
très -soignée, ornait les jardins du beau château de 
Goillon , construit à grands frais par le cardinal George 
(TAmboisc, qui, dans son ministère, sous Louis Xll, 
rendit de si grands services aux lettres et aux arts, 
'qu’il aimait avec zèle et avec un goût éclairé. Ce fut 
en 1500 qu’il confia à FràGioCondo, ou frère Joconde, 
fa construction de ce magnifique édifice, qui, de même 
qu’Anct, Écouen, attestait la splendeur et le goût du 
xvi. e siècle, et qui a disparu dans des temps malheureux. 
Il en existe encore quelques débris , d’une grande ri- . 
chesse d’ornemens , dans les cours des Petits-Augustins, 
et J’on trouve les plans , des vues et des coupes de ce châ- 
teau et des autres, dans' plusieurs ouvrages, entre autres 
dans celui de du Cerceau 

3 A { 

Jean Joconde , né à Vérone , en 1435 , se distingua , dès son 
plus jeune âge , par son goût et ses talçps pour les belles-lettre* 
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et pour les art* , et par les immense* et rapides progrès qu’il y , 
fit. Dans un voyage d'Italie, il recueillit plus de deux mille ins- 
criptions antiques, dont il fit présent k Laurent de Médicis. 
Regardé comme un des premiers littérateurs de son siècle , il eut 
l’honneur d’étre le maître de Jules-César Scaligcr. Jean Joconde 
devint aussi habile architecte. Appelé en France par Louis XII, 
f il construisit, en pierre , de Tan 1500 à 1507 , le pont de Notre- 
Dame , qui auparavant n’était qu’en bois. II n’est pas aussi positif 
qui! ait bâti Gaillou ; car le cardinal dAmboise fit élever ce châ- 
teau, selon les uns, de 1490 à 1500, scion dautres, en 1505, et 
Joconde partit de France en 1 506.ll est vrai qu’il eût pu confier à 
ses élèves fexécutlon de ses plans et de ses dessins. De retour en 
Italie, Joconde fit, daDS le canal de la Brenta , des travaux très- 
utiles pour la ville de Venise; il fortifia Trévise. II rendit aussi 
de grands services à la littérature , en publiant une édition des 
Lettres de Pline , beaucoup plus considérable que les autres ; 
un Vitruve avec des planches en bois , les Commentaires de César, 
et plusieurs autres auteurs. En 1 51 4 , Léon X le fit venir k 
Rome, pour 1 concourir à la construction de Saiut-Pierre avec le 
Bramante, Michel-Ange, Raphaël, San-Gallo, &c. Joconde, 
comblé d'honneurs, mourut dans un âge très-avancé. 

* .> • * • *'' •. , 1 Z 1 **. » 

66. LA PRUDENCE. — Statue en marbre, par François 
Angcieh, ne à Eu en 1604, mort en 1669. 

Haut. l,474 m — 4 p. 6‘po. 6 I. 

En faisant tenir d’une main- un serpent et tîe l'autre 
un miroir à cette figure, le sculpteur a suivi fes idées 
de l’iconologie moderne, pour représenter cette divi- 
nité allégorique, à laquelle les anciens donnèrent, 
Gomme à Janus, deux visages, qui indiquaient le passé 
et l’avenir; le serpent faisait aussi partie de scs attri- 
buts, et l’on sait que ce reptile était regardé comme le 
symbole de la prudence. Cette statue, d’une exécution 
soignée, n’est certainement pas exempte de manière 
dans sa pose, dans son style et dans i’agencement de 
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ses draperies ; mais elle offre des de'tojjs agréables dans 
la tête , les pieds , les mains et quelques parties des 
draperies. 

Anguier (François) , nomme Anguière par Pigamol de la 
Force , élève de Guillain , sculpteur assez médiocre , quitta soit 
maître pour voyager en Angleterre , en Italie. Il alla à Rome , où t 
il se lia avec le Poussin et Stella. Il y acquit assez de talent pour 
qu’a Son retour en France on le chargeât de travaux importuns , 
parmi lesquels on cite une statue de Henri duc de Rohan-Cha- 
bot, qui était aux Célestins, etle mausolée de Henri de Mont- 
morenci , à Moulina, On regarde comme un des meilleurs 
ouvrages de François Anguier le monument qu’il éleva à la mé- 
moire de Henri I. er , duc dç Longueville, descendant du comte 
de Dunois , fils naturel du duc d’Orléans, assassiné en 1407, à 
Paris , dans la rue Barbette. Ce monument se composait de l’obé- 
lisque que nous verrons dans la salle du Puget , et des quatre 
statues qui font partie de celle-ci; elles étaient placées aux coins 
de la base de l'obélisque , dans laquelle étaient encastrés les dif- 
férons petits bas-reliefs que nous avons déjà décrits aux n. 01 2 , 

6, 8 , 12 , 44 , 45, et qui, de même que les statues, rappelaient 
les qualités et les exploits de Henri de Longneville. 11 paraît que 
ce monument fut terminé par les ordres d’Anne Ceneviève de 
Bourbon , duchesse de Longueville , qui le fit servir de mausolée 
à son mari, Henri II de' Longueville, mort en 1GG3. 

Anguier (Michel), frère du précédent, né en ICI 2, mort en 
1 G86.il étudia aussi sous Guillain, et fit ensuite le voyage d’Italie. 
Dans un séjour de dix ans h Rome il sè voua à l’étude de l’antique , 
profita des leçons de l’AIgarde, et travailla aux sculptures de 
la basilique de Saint-Pierre. Revenu en France avec un talent su- 
périeur à celui de son frère, il fut chargé d’une grande parue des 
sculptures du Val-dc-Grâce,elil exécuta, entre autres , te groupe 
de la Nativité, qui passe pour son chef-d’œuvre. C’est aussi de 
lui que sont, dans les premières salles du musée des antiques, 
les figures élégantes de ronde bosse et les ornemens qui déco- 
rent les plafonds et accompagnent les peintures de Ronianelli et 
de Grimaldi. En 1674, il termina, d’après les dessins de Le Brun , 
les bas-reliefs de la porte Saiat-Dénis , qui avaient été commencés 
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giarGirardon.il fut aidé dans ce travail par Van Clève (né en 
1645 , de {'académie en 1681 , mort en 1732), qui avait été 
élève de François Anguier, et qui , après avoir beaucoup étudié 
l'antique à Rome, fut très-employé aux sculptures de Versailles, 
de Marly, de Trianon et de plusieurs églises de Paris. Un des 
plus beaux ouvrages de cet habile sculpteur est le groupe de 
la Loire et du Loiret que l'on voit aux Tuileries ; on lui doit aussi 
la belle copie en bronze de la Nymphe endormie , connue sous le 
nom de Cléopâtre. Voyes d’Argen ville. 

67. COLOxNNE DE TIMOLEON DE COSSE. — Marbre. 

Haut. 3,199 m — 9 p. 10 po. 3 1. 

Cette colonne , d’un travail très-soigné et dont le fût est 
orne' des lettres L. D. C. enlacées et couronnées, faisait 
partie du monument élevé, aux Celestins, à la mémoire 
de Timoleon de Cosse, comte de Brissac, colonel gé- 
néral de l’infanterie, grand panetier et grand faucon- 
nier de France , tue' en 1569 , à l’âge de vingt-six ans , au 
siégé de Mucidan, ville du Périgord. Autrefois cette co- 
lonne était surmontée d’une espèce d’entablement de 
mauvais goût , qui supportait un vase renfermant le cœur 
de Timoleon, et termine' par un cœur enflamme. Aux 
deux côtes de la colonne , sur un large piédestal , deux 
petits génies, debout, s’appuyaient sur des écussons, 
et tout le monument était renferme' dans une espèce de 
niche carrée ouverte par le haut, et dont l'es deux côtés 
étaient ornés de pilastres chargés de trophées en bas- 
relief. Piganiol de la Force ne nous dit pas de qui e'tait 
ce monument, d’une composition assez bizarre, mais 
d’une exécution recherchée dans ses détails. 

r ., , ~ • ’T/ . " • ' . • ' 

68. DAVID vainqueur de Goliath. — Statue en marbre, 

par Francheville. 

Haut. 1,719°} — 5 p. 3 po. 7 1. 

Debout, les jambes croisées, n’ayant pour vêtement 
qu’une légère draperie qui tombe de ses épaules et 
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est Retenue nu milieu du corps pur une ceinture, 1# 
jeune David jouit avec câline du triomphe qu’il a rem- 
* porte’ sur son redoutable ennemi ; su main gauche, ù la- 
quelle est suspendue sa fronde , suppuie sur l'énorme 
ëpc'c du géant, dont la tête est à ses pieds; H tient en- 
core à la main droite la pierre qui abattit Goliath ; et 
la peau de lion qui le couvrait , est un trophe'e de la 
victoire du courageux berger. On retrouve dans la pose 
et le style de cette statue beaucoup du caractère de l’é- 
cole de Michel-Ange et de Jean de Bologne. L’expression 
de la tête de Goliath est bien celle d’une mort violente, 
mais le cou offre des détails anatomiques que le sculp- * 
teur cut mieux fait do dérober au^ yeux. 

' - . * . t c' 

60. LES GRACES. — Groupe en marbre, pur Germa!!* 
Pilon. 

Haut. 1 ,453 m *— 4 p. 5 po. 9 I. 

Ce joli groupe , l’une des plus agréables productions de 
la sculpture française, faisait partie du monument élevé ù 
la mémoire de Henri II par Catherine de Médicis, qui, 
par l’allégorie des trois Grâces, avait voulu représenter 
l’union qui avait régné entre clic et le ëoi son époux, dont- 
le cœur , auquel le sien devait un jour être réuni, était 
renfermé dans un vase de bronze doré que Supportait le 
groupe , et qui a été remplacé par celui que Ton voit. Cette 
allégorie, tirée de la mythologie, était peu convenable à 
un mausolée chrétien , destiné h être placé dans une 
église (celle des Célestins) : cependant ces trois Grâces, 
telles que celles de Socrate, sont vêtues et remplies de 
décence ; sans l’habitude de voir ainsi groupées les 
trois déesses compagnes de Vénus, on eût pu y voir 
l'union des trois vertus théologales, la foi, l’espérance 
et ht charité, si l’inscription gravée sur le piédestal ne 
disait pas positivement que cc sont ies trois Grâces. Ce 
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groupe , et l’endroit où il était , rappellent que Ton voix 
dans la sacristie de la cathédrale de Sienne celui des trois 
Grâces entièrement nues. Germain Pilon a tire avec 
beaucoup d'habileté' celui-ci d’un seul bloc de marbre, et 
il a déployé' dans la manière dont ces trois jeunes beautés 
se groupent, et dans leurs poses, toute l’e’ie'gance et le 
charme de son talent; les lignes, bien combinées, sont 
vurie'es sans nuire à I’unite' de l’ensemble , et les formes , 
fines et sveltes , sont en harmonie avec la grâce du sujet. 
Les draperies, très-légères, ne sent qu’un voile trans- 
parent, à travers lequel brillent des charmes qu’elles dé- 
couvrent avec art. On peut reprocher à ces draperies 
d’être un peu sèches et cassées; mais c’est un défaut de 
cette époque , qui tient sans doute beaucoup au costume 
du temps et au genre d'étoffes qu’avaient sans cesse sous 
les yeux les sculpteurs , et dont lia se servaient pour 
draper leurs mannequins. Quelques parties du nu, telles 
que les mains et les pieds , sont un peu maigres de forme , 
et accusent des détails d’anatomie que ne présente pas la 
jeunesse dans toute sa f raîcheur. Ces trois Grâces offrent , 
dit-on, les portraits de Catherine de Médicis, de la mar- 
quise d’Etampes et de M. mc de Villeroi. 

Les formes contournées et les ornemens du piédestal 
montrent qu’à cette époque on ne suivait pas dans ces 
détails les modèles de l’antiquité, et qu’ou était loin de 
sa noble simplicité. 

Germais Pilon , que pendant long-temps on o er« de Paris , 
parce qu’il y passa la plus grande partie de sa vie , était de 

Loué sur la Vuugre , il six lieues du Mans , ainsi que Ta prouvé 
M. Rcnouard , dans une lettre à M. Alexandre Le Noir. La ville 
du Mans avait déjà vu naître plusieurs sculpteurs de talent, 
entre autres Germain Pilon , père de celui dont nons nous 
occupons, et dont Tannée précise de la naissance est ignorée; 
murs on sait qu’il mourut eu 1590, et qu’il vécut fusqu’à un âge 
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3mci avancé; el fon peut croire qu'il n’était que de quelque* 
année* plus jeune que Jean Goujon. Ce fut dans l'atelier de son 
père que Germain Pilon puisa les premières leçons de son art , 
et développa les germes du talent que depuis , dans on voyage 
qu’il fit à Paris, il perfectionna , par les conseils et les exemples 
de Jean Cousin, dn Primatice , de Jean Goujon, dont il devint 
Témule et l’ami. Avant de quitter une seconde fois le Maine , 
vers 1560, il avait exécuté avec succès, en pierre de liais, plu- 
sieurs des quarante statues de l'abbaye de Soulesmes , près de 
Sablé, connues sous le nom des Saints de Soulesmes. Une partie 
de ces statues existaient avant Pilon , et il est probable que quel- 
ques-unes étaient l’ouvrage de son père. Attire' à Paris par scs 
liaisons avec d’Iiabiles sculpteurs et par le désir de coope'rcr à 
de grands travaux, il y retourna et s’y fixa jusqu'à sa mort. On 
lui confia des parties importantes du mausolée de François I. CT , 
qu’il exécuta avec une habileté qui lui mérita d’être entièrement 
chargé du tombeau élevé par Catherine de Médicis à Henri II. 
II y déploya toute la richesse et la grâce de son talent, soit dans 
les statues , soit dans de grands bas-reliefs qui représentent les 
oeuvres de charité ; les figures de ces belles compositions sont en 
grande partie nues, ainsi que les statues couchées de Henri II et de 
Cuthcrine de Médicis , ce qui offrit à Pilon les moyens de dé- 
velopper sa science en anatomie. Parmi les nombreux ouvrages 
de ce grand sculpteur, Tun de ceux à qui la sculpture française 
dut ses plus beaux temps, on cite le tombeau du chancelier de 
Birague et de sa femme , Valentine Balbiani ; celui qu'il éleva, 
eu 1557, dans la cathédrale du Mans, à Guillaume Langei du 
Bellay; et. plusieurs autres belles statues et des bas-reliefs de 
différentes églises de Paris, dont ou trouve le détail dans Sau- 
vai et dans Piganiol de la Force. Germain Pilon sut allier la force 
avec l'élégance; mais ses figures n'ont pas autant de grandeur et 
de caractère que celle de Jean Goujon : on peut aussi quelquefois 
lui reprocher de la manière , par où pèche Primatice , qui eut 
une grande influence sur ses ouvrages: souvent aussi ses draperies 
sont lourdes et ne sont pas ajustées avec le goût que Jean 
Goujon savait mettre dans les siennes. 

J 
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0. COLONNE D’ANNE DE MONTMORENCI. _ 

Marbre, par BabthÉlemi Prieeb. 

Haut. 2,935™ • — 9 p. 

Cette colonne torse, en marbre blanc, incruste'e de 
campan isabelle, faisait partie du monument eleve', dans 
l’e'glise des Celestins, à la mémoire du connétable Anne 
de Montmorenci ; elle supportait une urne de bronze 
dans laquelle devaient être renfermes son cœur et celui 
de Henri II , qui avait voulu que le sien fût reuni à celui 
du ge'ne'ral qui l’avait si bien servi. Ce monument , du 
'travail le- plus soigne' et le plu9 délicat, mais d’un goût 
peu se'vère, fut dessine' par Jean Bullant, et cxe'cute', 
ainsi que le reste du monument , par Barthelemi Prieur , 
sculpteur qui avait de grandes obligations au conne'table, 
et qui mit, dit -on , vingt ans à terminer ce morceau 
et trois statues de bronze placées aujourd’hui dans la 
dernière salle de cette galerie , et qui fe'taient autrefois 
au pied et de chaque côte' de la colonne. 

Anne de Montmorenci, né en 1463, fait mare'chaf de 
France en 1521, pour la belle de'fense de Mézièrcs contre Charlcs- 
Quint , fut nommé conne'table en 1 538 , et il exerça cefte pre- 
mière charge de France sous François l . a , Henri H , François II 
et Charles IX. Guerrier du plus grand courage , sévère jusqu'à 
la cruauté , la victoire ne le favorisa pas toujours, et plus d’une 
fois il fut battu et fait prisonnier. II finit, en 1557 , sa brillante 
carrière à la bataille de Saint-Denis , où il fut tué après des pro- 
diges de valeur. On rendit les plus grands honneurs à sa mé- 
moire ; ses funérailles furent aussi magnifiques que colies des 
rois ; plusieurs monumens publics et particuliers s’érigèrent à sa 
gloire , et entre autres on lui éleva une statue équestre en bronze 
à Chantilly. Amateur et protecteur des beaux-arts, Anne de 
Montmorenci leur rendit de grands services, et, en secondant le 
goût de François I. er et de Henri II, il contribua à les faire fleurir. 
Disgracié de 1540 à 1545, il adoucit son exil eu embellis- < 
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avec luxe et élégance Éeoucn , qu’il avait fait bâtir par Jean 
Huilant, et que Germain Pilon, Barthelemi Prieur et Bernard 
Palissy ornèrent de sculptures et de beaux vitraux : ce fut pour 
ce château que ce dernier fit roux qui représentent l'histoire 
de Psyché , d’après lés dessins de Raphaël. 

^-Jean Bullant, architecte çt sculpteur d^nn rftre mérite, 
fit scs efforts pour ramener l'architecture ans principes des Grecs, 
et pour s’opposer k Tinfluence du goût gothique , qui régnait 
depuis long-temps en France. H bâtit non-seulement Écouen, 
mais il en exécuta en grande partie les sculptures d’ornement, 
remarquables par leur grâce et la pureté de leur dessin ; il tra- 
vailla aussi aux Tuileries. Parmi ses antres ouvrages , on cite la 
colonne de la Halle au blc , que Catherine de Médecis fit élever 
pour servir à ses observations astrologiques, et fhûtel de Carna- 
valet , terminé par du Cerceau , et où l'on voit encore des sculp- 
tures de Jean Goujon. On consacra aussi dans la belle église de 
Saint-Martin , à Montmorenci, une chapelle et un mausolée au 
connétable. Jean Bullant et Prieur furent chargés de ce beau mo- 
nument , qui , commence par François dnc de Montmorenci et 
Jean Bullant, fut continué par le connétable Henri de Montmo- 
renci et sa veuve, Marie-Félix des Ursins, d'après les dessins 
de cet habile architecte. On y avait employé des colonnes de vert 
antique (Tune beauté remarquable , et dont plusieurs décorent 
aujourd'hui le musée des antiques. 

La vie de Barthelemi Prieur est peu connue ; on sait seule- 
ment qu’il fut élève de Germain Pilon , et que le connétable 
Anne de Montmorenci le protégeait cTnnc manière particulière 
et le fit beaucoup travailler. Si Ton ne connaissait de ïni que 
cette colonne torse et celle qu’il fit dans Téglise de Saint-Cloud 
pour le monument de Henri III , elles ne Toffriraient que comme 
tin praticien habile dans le genre de romement; mais on a de lui 
quelques statues qui ne sont pas sans mérite. Celles du connétable 
Anne de Montmorenci et de sa femme Madeleine de Savoie, qui 
ornaient leur monument, étaient très-belles. Deux beaux bustes 
de Henri III et de Henri IV ( n. os 14 et 26 ) prouvent que Prieur 
rendait la nature avec vérité et sentiment , et que sou exécution 
étaitfranchc et facile. Ce sculpteur fit plusieurs copies de statues 
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antiques , et il paraît qü'r! fut le premier qui restaura la Diane k 
la biche. ' ' 

LA JUSTICE. — Statue en marbre, par François 

AnGUIER. . • • ; 

Haut. 1,483™ — 4 p. fi po. 10 1. 

La déesse, représentée sous la figure d’une femme 
d’une beauté sévère, la tête couverte d’un voile qui enve. 
loppe une partie du corps et se confond avec le manteau , 
tient à la main les faisceaux et la hache , et semble jeter un 
regard de compassion sur les malheureux qu’elle est for- 
cée de condamner. On pourrait reprocher à cette figure » 
qui offre de bons détails, sur-tout dans les draperies, 
d’en être trop surchargée , et de n’étre pas assez simple 
de pose ; elle faisait partie du monument de Longueville. 

- ' „ . 

La cheminée qui fait un des principaux ornemens de 
cette salle , est remarquable par la richesse de ses détails 
et de ses arabesques , d’un beau travail , où l’on retrouve le 
goût d’ornemens du temps de François I. or et de Henri IL 
Elle est composée de divers fragmens raccordés par 
M. Fontaine dans un ensemble bien combiné et qui offre 
un bel accord avec l’architecture qui l’accompagne. 

72. Dans le BAS-REHEF supérieur, S. George, armé 
de toutes pièces , la visière haute , monté sur un vigou- 
reux coursier , combat et perce de sa lance un énorme 
dragon ; dans le lointain , une femme à genoux invoque 
le ciel pour l’heureuse issue du combat. Ce bas-relief, 
d’une grande saillie et d’un travail soigné, offre des dé- 
tails précieux du costume des chevaliers : il est attribué 
à Paul-Ponce, et \ient du château de Gaillon, où il se 
trouvât très-bien placé, comme offrant le patron du 
cardinal George d’Amboise. On l’avait fait entrer aux 
Petits-Augustins comme ornement du soubassement du 
mausolée de Philippe de Commines, ministre de Louis XI. 


Digitized by Google 


54 MCHSËK DE LA SCULPTURE FRANÇAISE • 

Le même sujet a été traite, mais avec plus rie mouve- 
ment, par Raphaël, dans son joli tableau de 8. George. 
Voyez le Musée de Filhol, v. 1, pi. 19. 

liant. 1,838"* — 3 p. 0 po. 10 I.} larg. l,848 m — 5 p. 8 po. 4 I. 

73 . Le BAS-RELIEF infe'rieur repre'sente Je'sus-Christ 
prêt à être mis au tombeau. Il est en pierre de liais, et 
sculpte' par Jean Goujon. 

Hant. 0,677°* — 9 p. 1 po.; larg. l,848 m — 5 p. 8 po. 4 I. 

Joseph (TArimathie et un disciple de Je'sus-Christ, 
après l’avoir descendu de la croix, le soulèvent pour 
Penvelopper d’un linceuil. Ce groupe est place' en avant 
comme sujet principal; mois la Sainte-Vierge, sur le 
second plan , occupe le milieu de la composition et attire 
aussi les regards; elle este'vanouie de douleur , et S. Jean 
fa soutient : auprès d’elle , de saintes femmes laissent 
on libre cours à leur affliction. L’on ne peut trop faire 
remarquer et trop louer dans ce bas-relief, l’une des 
meilleures productions de Jean Goujon, le talent avec 
lequel ce grand maître a su disposer ses groupes et les 
lier, ordonner ses plans et leur donner leur effet avec 
très-peu de saillie : cet effet doux et calme convient à 
cette scène de douleur. Les expressions des têtes , leur 
ajustement , sont varies , et remplis de cette dignité' 
et de cette grâce que Jean Goujon savait si bien re'- 
pandre sur tous les sujets qu’il traitait. Le dessin des 
figures, noble et pur, présenté un beau modèle dans 
le corps de Je'sus-Christ : les plans en sont savamment 
dessine's ; la tête doucement penche'c , les bras et le 
torse, sont empreints de tout l’abandon de la mort, et 
d’une mort calme et qui ressemble au sommeil fia tète 
a conserve' toute la beaute' et la douceur qui convenaient 
à l’homme - dieu s’offrant comme une victime volon- 
taire pour le salut du monde. La douleur de la Suinte- 
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Vierge est au comble, mais elle e6t résignée. Si l’on 
passe à quelques autres details , on remarque les mains 
des femmes , qui ont une grâce particulière à Jean Gou- 
jon : l’agencement et le travail des draperies sont très- 
soigne's ; elles sont traitées dans ce style que ce maître 
s’e'tait fait, et qui n’est ni l’antique ni ce que l’on faisait 
de son temps : on pourrait les trouver un peu trop égales 
dans la disposition des masses de leurs plis , et pas assez 
variées de caractère ; mais peut-être , dans cette occasion- 
ci, Goujon avait-il voulu porter l’elfet et fixer l’atten- 
tion sur la figure de Jésus-Christ et sur l’expression des 
personnages de cette soène , plutôt que sur les autres 
détails de la composition. 

74 . LA TEMPÉRANCE- — - Statue en marbre, par Fban- 

çois Angüieb. 

Haut. I,4l0 m — 4 p. 4 po. i 1. , 

Cette figure , d’une expression douce , tient à la main 
> un mors ou un frein , emblème de la vertu qu'elle re- 
présente. On pourrait desirer plus de simplicité dans la 
pose , et dans les draperies plus de légèreté et un meilleur 
goût d’ajustement; mais la tête , d’un caractère agréable , 
et les extrémités, offrent de jolis détails. Cette statue faisait 
partie du monument du duc de Longueville. 

75 . HOMERE. — Statue en marbre, par Roland. 

Haut. l,979 m — 6 p. 1. po. S ï. 

Se livrant à ses inspirations célestes , le poète divin , 
dans le costume que les anciens donnaient aux héros , 
chante ses poèmes en les accompagnant de sa lyre; à 
ses pieds et auprès de lui sont les couronnes que ses 
chants lui ont méritées : il errait de contrée en contrée ; 
auprès de lui est le bâton du voyageur. Cette belle 
figure, bien pensée et d’un dessin correct, fait honneur 
au talent de Roland, dont on a plusieurs autres bons 
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ouvrages , entre autres ses bas-reliefs du second des 
trois nouveaux petits frontons du Louvre. II y a repré- 
sente' avec un grand talent et beaucoup de caractère , la 
Victoire et l’Abondance, la Force et la Sagesse, le Ni^ 
et le Danube. 

76. LA FORCE.— Statue en marbre , par François 
Anguier, 

- Haut. ljtSG 1 ” — 4 p. 6 po. 9 I. 

Coiffée de la peau de lion d’Hercule, et soulevant 
avec facilite' sa pesante massue , cette femme , d’un aspect 
imposant, offre le symbole de la force. Sa pose, son 
ajustement et ses de'tails présentent les mêmes qualités 
et les mêmes défauts que les trois autres figures du 
même sculpteur; de la manière dans l’attitude et les 
draperies , et une exécution assez soignée. 

Les masques de bon groupés avec des cornes d’abon- 
dance, au-dessus des portes, indiquent par leur stylo 
qu’ils proviennent de quelque édifice du temps de 
François I. er ou de Henri II. 

, ■» < , * \ 

SALLE DU PUGET. 


' 77. MILON DE CROTONE. — Groupe en marbre, par 

Pierre Puget. 

Haut. 8,700 m — 8 p. 3 po. 101. 

t 9 

Cet athlète, l’un des plus célèbres de l’antiquité, fils do 
Diotime, naquit à Crotone, ville de la grande Grèce, 
du temps de Pythagore, dont il fut disciple, et qui lui- 
même avait été athlète avant de se consacrer à la philo- 
sophie, Milon, comme un autre Hercule, était d'une 
force prodigieuse, et les auteurs anciens, entre autroa 
Pansantes et Athénée , en citent des traits extraordinaires. 
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Sa supéiiorité était si bien reconnue et inspirait un tel 
effroi, qu’il ne trouvait pfusdeconcurrens dans les grands 
jeux de la Grèce, où il se vit souvent couronne' sans 
combattre. II paraît qu’à la force il joignait un grand 
courage et des talens militaires qui lui méritèrent le 
commandement des troupes de Crotone dans ses guerres 
contre les babitans de Sybaris. Mais, parvenu à un âge 
où ses forces n’étaient plus les mêmes , et y ayant trop de 
confiance, Milon entreprit un jour d’achever défendre, 
avec le seul secours de ses mains , un tronc d’arbre 
qu’on avait commence' à se'parer avec des coins. L’arbre 
ce'dait à ses efforts; mais, lès coins s’e'tant de'gage's, il se 
rejoignit avec violence ; les mains de l’athlète se trouvè- 
rent prises , il lui fut impossible de les retirer. Livre' sans 
dcfense aux attaques des bétes féroces, l’infortuné Milon ' 
devint la pâture vivante des loups ou d’un lion. 

Dans ce groupe , l’un des chefs-d'œuvre de la sculpture 
moderne , et qui , si l’on y retrouvait la noblesse de 
formes et de proportions des anciens, pourrait rivaliser 
avec leurs plus beaux ouvrages, par l’énergie de son ex- 
pression et la vie dont il est animé, le Puget a saisi le mo- 
ment où un lion se précipite sur Milon, à qui la défense est 
devenue impossible, s’y cramponne, l’accable de son poids 
et le dévore. La douleur est à son comble ; rien rte peut 
soustraire le malheureux athlète à toute l’horreur de son 
sort. Tandis qu’il se consume en efforts impuissans pour 
dégager sa main , et que, dans la convulsion de la souf- 
france, il tourne inutilement ses regards désespérés vers 
le ciel qu’il invoque en vain par ses cris, l’animal féroce 
s’acharne à sa proie et la déchire ; encore quelques ins- 
tans , et ce Milon , sept fois vainqueur aux jeux olym- 
piques , et six fois aux jeux Py thiens , aura suocombé dan* 
une lutte où l’on voit qu’il eut été victorieux s’il eut pu 
déployer scs forces, 
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PiKttBK Püo’et, né b Marseille, en 1633, <ftait fils de Simon 
Pugct , architecte , dont la fnmillo , ancienne en Provence , avait 
donné plusieurs magistrats à cette province. Dès sa jeunesse , 
un goût prononcé pour les arts le porta à suivre cette carrière , 
dans laquelle , faute de guides habiles , il ne fit d'abord que peu 
de progrès. Doué d’un génie ardent, il voulait tout embrasser. 
La peinture reçut ses premiers hommages; il s’adonna ensuite 
aux constructions navales , et b quinze ans il ût une galère qu’il 
orna de grandes figures sculptées. Un premier voyage en Italie 
ne lui fut pas très-utile , quoiqu’il annonçât déjà des taie ns* et 
même de la pratique ; et il se trouva & Florence dans nn état 
voisin de la misère , et oblige de travailler, chez un sculpteur en 
bois, à des meubles dont on ne le chargeait qu'avec défiance. Enfin 
il put arriver b Rome , et admis auprès de Piètre de Cortone , 
celui-ci ne tarda pas à distinguer 6on mérite , conçut pour lui de 
l’affection , et remploya b Rome et aux travaux du palais Pitti à 
Florence. Pour le retenir près de lui , il lui offrit sa fille en ma- 
riage. Puget n’accepta pas scs offres , et , ne soupirant qu’après 
la France , en 1G43 il revint b Marseille , et de là b Toulon , où 
il fut chargé par le duc de Brézé , amiral de France , de diriger 
la décoration des constructions navales. Quelque temps après , 
envoyé b Rome par la reine Anne d’Autriche pour y faire des 
dessins de monumens antiques , Puget s’y livra avec passion à 
l'étude de fantiquité , et , aspirant à la triple gloire de Michel- 
Ange , dont la vigueur de son génie le rapprochait , il voulut , 
comme lui, réunir farchitecturc , la peinture et la sculpture. De 
retour en France en 1653 , il fit, pour Marseille , Aix , Toulon , 
des projets de vastes édifices , de rues entières , des tableaux de 
grandes dimensions ponr des églises , et une foule de tableaux 
de chevalet, que Ton voit, ainsi que scs dessins, dans les col- 
lections de MM. Boyer d’Aguilles , Mazeran de la Roquette , le 
marquis de Panissc , de Bourguignon , de Fabregoules et le mar- 
quis de Lagoy ( 1 ). Mais, en 1655, Puget , forcé par sa santé 


(1) On trouve dos détails sur la vie clics ouvrages de Puget dous te long 
et bon article qu'a écrit sur lui , dans la Biographie unixterseUe , M. Emeric 
David, at d'où fai tiré en grande partie ce que je dis ici. Il y a aussi beaucoup 
do choses dans d'Argeuvifle. 
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/ , 

d'abandonner la peinture , se livra entièrement b la sculpture. 

Je ne le suivrai pas dans les voyages qu'il fit à Paris, et dans les 
ouvrages qu’il exécuta à Vandreuil pour le marquis de Girardin , • 
et, d’après la recommandation de Le Pautre, à Vaux-le-Vicomte , 
pour Je surintendant Fouquet , qui renvoya à Carrare acheter 
des marbres. Lors de la disgrâce de ce ministre , Puget s’établit à 
Gènes , où il vécut plusieurs années , entouré de la considération 
des plus grandes familles , et leurs palais , ainsi que les églises 
de Gènes , sont très-riches eu ouvrages de ce grand maître. 
En 1669, il quitta cette ville, qui était devenue pour lui une 
autre patrie , pour venir remplir une seconde fois la place de 
directeur des décorations des constructions navales, que lui 
donna Colbert, à Toulon , où les travaux delà marine , auxquels 
il se livra avec zèle , ne l’empêchèrent pas de travailler pour les 
églises et les particuliers. Puget, à qui la fierté de son génie 
faisait aimer les figures de grande proportion , put lui donnèr un 
libre essor dans la composition des poupes, des galeries et des 
vaisseaux de haut bord; c'est à Inique la marine française doit 
la. richesse et la beauté de l’arrière de ses grands bâtimens, et 
l’on conserve avec respect à Toulon , comme modèles , des figures 
bien entendues et d’un grand aspect, qu'il avait faites pour plu- 
sieurs vaisseaux. La décoration des vaisseaux de guerre admet 
de grands bas-reliefs et des figures de ronde bosse qui peuvent 
avoir jusqu’à vingt pieds de proportion ; il serait à desirer que 
la composition et l'exécution en fussent confiées à des sculpteurs 
de grand talent , et ces bâtimens ainsi décorés porteraient au 
bout du monde la gloire de la sculpture française. 

Ce fut en 1673 , et pour s’exercer sur un sujet qui convenait 
à la vigueur de son génie , que le Puget fit le groupe de Milon , 
que Colbert lu^demando en 1683 , d’après ce que lui en avait 
rapporté le Nôtre. Ce chef-d’œuvre, reçu à Versailles avec 
enthousiasme par Louis XIV et par sa cour , eût dû faire la for- 
ture du Puget, comme il faisait sa gloire; mais l’accueil flatteur 
qu'il reçut lorsqu’il fut présenté au roi, la médaille d’or que ee 
prince lui donna , l’amitié de Le Brun , qui , loin d’être jaloux de 
ses succès , fut un de scs plus chauds admirateurs , les éloges que 
1* Berni avait faits de lui à Louis XIV, ne procurèrent pas a Puget 
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les avantages qu'il aurait dû en rètirer, et ce qu'on lui donna 
pour plusieurs de ses statues, entre autres pour le Milon et 
l'Andromède , le dédommagea à peine des frais qu’elics lui 
avaient coûtés. 

Traversé par r intrigue et la jalousie , le Puget ne frit pas 
assex heureux pour voir exécuter les vastes projets qu'il avait 
proposés pour l'embellissement de Versailles , ni ceux qu'il avait 
faits pour une statue équestre de Louis XIV , destinée à la ville 
de Marseille , et l’on incendia soas ses yeux l'arsenal magnifique 
qu'il avait commencé à élever à Toulon. Dégoûté par tant de re- 
vers , que son caractère bouillant , emporté, et quelquefois singu- 
lier, lui rendait insupportables, Puget se retirai» Marseille ,où, 
au milieu d’un petit cercle d'amis choisis et d'amateurs des beaux- 
arts , ne cultivant la sculpture que pour son plaisir, et se livrant 
à la musique , qu'il aimait avec passion, il trouvait dans les arts et 
daus l'amitié des consolations à ses chagrins , et ce grand artiste , 
l'honneur 4e sa patrie et la gloire de l'école française', qui n’avait 
été ni apprécié , ni récompensé comme il aurait dû l’étre , 
mourut en 1694, avant d’avoir pà terminer le bas-relief de la 
Peste de Milan , dernier ouvrage de sa retraite , et funo de ses 
productions les plus remarquables. 

Puget, architecte, peintre, sculpteur, est un des artistes 
qui ont le plus illustré le règne de Louis le Grand. Son carac- 
tère fier et indépendant le portait vers tout ce qui était grand 
et sublime ; c’était le sentiment encore plus que la science qui 
le dirigeait : aussi ses ouvrages sont-ils empreints de cette va- 
riété qui naît des impressions vives. Cctait moins la beauté des 
formes qu’il recherchait, que Texpression des passions’ et des 
affections de Famé , et pour lui fa force était la beauté. Souvent 
aussi Puget est incorrect , mais toujours rempli d'énergie , de 
sensibilité et de mouvement. En peinture , son exécution est 
chaude et brillante ,'sa couleur fine et transparente, Dana ses 
sculptures , ses poses et ses raouvemens , la charpente de ses 
ligures , sont justes , pleines de vie et d’action ; mais il pèche 
quelquefois par line musculature trop sentie et des contours un 
peu tourmentes. Il se jouait avec le marbre, et, comme il le 
dit lui-ijnéme , • nourri aux grands ouvrages , il nageait lorsqu'il 
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» y travaillait, et le marbre tremblait devant lui , pour grosse 
* que fût la pièee. » Si à toutes ces qualités, qui placent Puget 
au rang des premiers sculpteurs , il eût pu joindre cette beauté 
et cette pureté de formes , premiers principes des sculpteurs 
grecs , il les eût peut-être égalés , et il aurait laissé bien loin 
derrière lui les plus grands maîtres des écoles (Tlialie , dont il 
peut, malgré quelques imperfections , soutenir avec avantage 
le parallèle. 

Parmi les belles productions du Puget , on admire à Toulon 
les beaux Atlas qu’il fit û f hôtel de ville, et à Marseille, les 
anges qui , dans le fronton de l'hôtel de ville , soutiennent les 

armes de France ; Persée et Andromède , à Versailles ; Alexandre 

... -f-, 

et Diogène , bas-relief ; un Hercule gaulois qui était à Sceaux , 
celui de Vaudreuil , ainsi que la statue de la Terre couronuée 
par Janus. On montre de lui h Gênes, parmi d'autres ouvrages, 
la statue de S. Sébastien et celte du bienheureux Alexandre 
Sauli. 

Il paraît que le Puget ne forma pas d’école ; car parmi ses 
élèves on ne cite que Christophe Veyrier et Baptiste , sculpteurs ^ 
peu connus, et qui ne sortirent pas de Provence, et Marc 
Cbabry, né en 1660, à Barbantane , peiutre et sculpteur, et 
dont on voit à Lyon plusienrs ouvrages recommandables , qui 
l’avaient fait nommer sculpteur du roi à Lyon. 

78. L’AMOUR ET PSYCHÉ. — Groupe en marbre de 

Carrare, par Ca N O VA. 

Psyché abandonnée, persécutée, s’est jetée, les che- 
veux épars, sur un rocher: dans son desespoir, elle invo- 
que la mort qu’éloigne d’elle la cruelle Venus, qui 
veut prolonger sa vengeance et les souffrances de sa 
victime ; auprès d’elle est le vase dans lequel on l’unit 
condamnée à aller puiser de l’eau du Styx. L’Ainour 
l’aperçoit; la beauté, la douleur de celle qu’il a aban- 
donnée, raniment son ardeur; il dirige son vol Vers elle, 
et, la soutenant au moment où elle se précipitait dans 
un abîme, il la serre entre ses bras, lu relève en lui 
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prodiguant raille caresses , et les deux jeunes amans vont 
oublier toutes leurs peines. Ce groupe offre de chamans 
details , remplis de grâce et de jeunesse ; formes cou- 
lantes et onduleuses, emmanchemens fins, extrémités 
pleines de délicatesse , profds d’une grande pureté , 
expression d’une volupté' douce et naïve. Rien de plus 
simple que les niouvemens de ces deux jolies figures , sur- 
tout de celle de Psyché. Peut-être pourrait-on trouver 
que la disposition du groupe est inferieure a la composi- 
tion et à l’exe'cution ; on regrette qu’il ne soit pas com- 
bine de manière à» présenter plusieurs points où il se 
développe bien , et il est fâcheux qu’il n’en offre presque 
pas d’où l’on puisse saisir son ensemble sans perdre une 
grande partie de ses beautés de detail , et sans rencon- 
trer des raccourcis peu heureux. Il est inutile de faire 
remarquer la variété que Canova a mise dans le travail 
de ses draperies, et dont il a été question ailleurs. Avant 
d’être placé au Musée, ce groupe faisait Porneinent du 
château de Compiègne. 

79. LA PAIX. — Statue en bronze, par Bartiielemi Prieur. 

HauLl,l92 m . — 3 p. 8 po. 1 1. 

La déesse met le feu à un monceau d’armes. Cette sta- 
tue, à la pose de laquelle on peut reprocher un peu de 
manière , a cependant de bonnes parties, qui annoncent 
dans Prieur le goût et l’étude de l’antique ; elle faisait 
partie du monument du connétable de Montmorenci , 
ainsi que les deux autres statues de bronze dê cette salle 
et l^pcolonne du n.°69. Le piédestal de cette statue est 
en beau cipolin vert. 

80. BUPTON. — Buste en marbre , par Pajou. 

Haut. 0,739 m — 2 p. 3 po. 4 1. 

Cette tête, dont les plans sont bien accusés, a beau- 
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coup d’expression , etTon croit y trouver l’empreinte du 
ge'nie observateur de notre grand naturaliste. 

31. UNI? NYMPHE. — Bas-relief en pierre, par Jean 
Goujon. ' , 

Haut. 0,739 m . — 2 p. 3 po. 4 I. ; larg. l,975 m — 0 p. 

Une draperie légère , enflée par le vent, sert de voile à 
la coquille qui porte doucement cette nymphe sur les % 
eaux ; auprès d’elle, un petit génie, monté sur un cheval 
marin , joue avec deux poissons qu’il vient de prendre. 

Ce joli bas-relief, d’un dessin élégant, d’une saillie très- 
douce et qui convenait à l’architecture dont il faisait 
partie , ornait, avec les deux autres de cette salle, le sou- 
bassement de la fontaine des Innocens, qui autrefois 
versait une masse d’eau moins considérable qu’aujour- 
dTiui. Lors du déplacement et de la restauration de cette 
fontaine, on a pensé avec raison que l’eau coulant avec 
abondance détruirait ces bas-reliefs précieux, et on les a 
. conservés en les enlevant 

i • *• ’ 

82. JEAN -AUGUSTE* DE THOU, — Buste ( tête en 
marbre blanc, corps en marbre rouge J, par François 
Anguier. ~ 

Haut 0,704 m — 2 p. 2 po. 

Cette têtej qui offre le portrait d’un des meilleurs histo- 
riens de France, est d’un beau caractère, pleine de vé- 
rité et de vie dans son ensemble et dans les détails: les 
» ' 

oreilles sur-toutsont remarquables. François Anguier, à 
qui on la doit , avait élevé un beau mausolée à ce grand 
magistrat, dans l’église de Saint -André des Arcs, où 
étaient les tombeaux de cette famille illustre dans de 
parlement de Paris. 

Colonne de marbre noir veiné de blanc, sur laquelle 
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y 

est une tête antique médiocre de Galba, couronne de 
laurier. . 

83. PEYRESC. — Buste en marbre blanc , parFaAKCiw fils. 

liant. 0,G77 m — 2 p. 1 po. . v 

Ce buste , bien modèle, offre le portrait de Peyresc , 
l’un des savons les plus illustres dont s’honore laFrance. 

Il s’occupa beaucoup de l’antiquité, et H est le premier 

• qui ait reconnu un sujet romain dans le superbe et 
immense musée de la bibliothèque royale , connu sous 
le nom A'agatc de la Sainte- Chapelle , et qui représente 
l’apothéose d’Auguste. ' . ' 

84. VOLTAIRE. — Buste en marbre, par M. Houdon, 

membre de l’académie des beaux-arts. * 

Haut. 0,650 m — S p. 

M. Houdon , qui a souvent exercé son 'talent sur des 
statues et des portraits de Voltaire, a su exprimer avec 
esprit et sentiment, dans cçlui-ci , la vivacité, la ma- 
lignité et le génie qui animaient les regards, les lèvres t 
et toute la physionomie de cet immortel écrivain , 
même dans un âge très -avancé. 41 existe un grand 
nombre d’ouvrages remarquables de M. Houdon , entre 
autres., la Diane en bronze, que l’on voit dans la cour 
de la bibliothèque royale ; une jolie statue connue sous 
le nom de la Frileuse; deux statues de Vpltaire, dont 
l’une est placée dans la bibliothèque de l’institut ; beau- 
coup de bustes d’une grande vérité, et parmi lesquels 
on cite ceux de Franklin et de l’abbé Barthélémy. 

« v 

85. OBÉLISQUE du monument de Henri de Longueville. 

— Marbre, par François Anguier. 

Haut. 4,353 m — 13 p. 5 po. 

En faisant cet obélisque , qui surmontait le monument 
du duc Henri de Longueville,, dont il a été question 
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plusieurs fois , on dirait qu’Anguier a moins songe' à 
montrer du goût dans sa composition, qui est lourde et 
surcharge'e, qu’à donner une preuve de son habileté' à tra- 
vailler le marbre dans cette multitude d’ornemens , qui, 
en general , sont très-bien exécutes: il y a réuni, en l’hon- 
neur de son héros, les emblèmes de tous les arts de la paix 
et de la guerre , et de toutes les vertus. On peut remarquer 
sur la face du côté qui regarde la cheminée , de jolis 
génies qui soutiennent une lyre destinée à célébrer les 
exploits d^ héros, et surmontée d’un livre où ils doivent 
être inscrits. Le tout est terminé par une couronne du- 
cale , unie à celles que lui ont méritées ses hauts faits ; 
par un globe céleste , symbole de l’immortalité , et par 
les trophées des arts de la scène, qui le préconisent à 
l’envi. Sur le côté opposé, la Sculpture , dans une attitude 
itère et animée , foulant aux pieds le serpent de l’Envie, 
travaille au buste colossal du duc de Longueville. L’en- 
semble du monument, composé de cet obélisque, des 
quatre statues et des bas-reliefs que nous avons déjà 
vus, pouvait produire un assez bon effet, par la masse, 
et quelque plaisir par ses détails ; mais on peut repro- 
cher à Anguier de les avoir prodigués , et d’avoir mis 
trop de manière dans son style. 

86. GLUCK. — Buste en marbre, par Francih. 

Haut. 0,798 m — 2 p. 5 po. 6 I. 

Cette sculpture, qui paraît à peine ébauchée, mais qui 
offre une certaine chaleur d’exécution, convient assez 
au caractère de physionomie de ce grand compositeur , 
dont les traits , pleins de feu , mais rudes, étaient loin de 
retracer la beauté, le brillant de son génie et de ses 
vastes et sublimes conceptions,' 
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87 . VIEi N.,-*- Buste en marbre. 

Haut. 0,798 m — 2 p. 5 po. G ï. 

C’est A M. Vien que l’on doit la nouvelle école fran- 
çaise , qu’il fit sortir de la fausse route où l’avaient 
fourvoyée les peintres et les sculpteurs du règne de 
Louis XV. Il reporta les études vers l’antique , et chercha 
à fuire suivre les principes qui avaient guide' îcs'grnnds 
maîtres des écoles d’Italie. Donnant une’rneilleure direc- 
tion à l’e’tude du modèle vivant , il reforma en partie 
le mauvais goût qui régnait dans les drapçri#, et con- 
tribua enfin ù rendre à la peinture historique, sur-tout 
à celle qui traite les sujets de l’antiquité', le carac- 
tère et le costume qui lui conviennent. On peut dire 
que la scène tragique lui eut la môme obligation, tant 
pour les costumes des personnages, que pour l’archi- 
tecture et les accessoires ; les laîros du théâtre rede- 
vinrent Grecs et Romains, et imitèrent ceux qu’offrirent 
la peinture et la sculpture. Quoiqu’on puisse encore 
trouver dans le» ouvrages de Vien des traces très-pro- 
noncées du gmit et de la manière qu’il voulait re'forrrter, 
cependant il rendit à l’ècolc française le grand service 
de lui montrer une bonne route, et on lui doit les 
grands maître» qui depuis lui ont fait honneur en 
mettant en pratique et en perfectionnant ses principes . 
Les tnlens de Vien, et les progrès qu’il avait fait faire 
à la peinture et à la sculpture, furent récompenses par 
la dignité de sénateur. 

Une colonne de marbre noir veiné de blanc porte un 
buste d apres 1 antique, auquel on n donné à tort le nom do 
Cicéron ; il est d’un sculpteur italien nommé Ëianchi , 
qui a inscrit par derrière son nom traduit en grec. 

Sur une colonne nu mémo marbre , buste en marbre , 
dont ia tete, eq albâtre oriental, est celle d’un poison- 
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nage romain inconnu. Les yeux sont travailles d’une 
manière particulière ; la prunelle est forme'e, dans toute 
sa grandeur , par une excavation hémisphérique. La 
beauté de la matière de cette tête peut faire croire que 
c’est le portrait de quelque personnage distingue' du 
troisième oq. quatrième siècle, e'poque à laquelle le tra- 
vail de ce buste peut le faire placer. 

• ' ) 

88. LE MARÉCHAL DE SAXE. — Buste en marbre, par 

Pigale. - 

Haut. 0,798 m — 2 p. 5 po. 6 1. 

On aime à retrouver dans ce buste les traits d’un 
héros dont la vie fut en partie consacrée à la gloire de 
la France, au service de laquelle il s’ptait attache', et 
dont les arnie'es , sous ses ordres, firent en Flandre d’im- 
portantes conquêtes. Vainqueur a Fontenoi, ù Raucoux, 
à Lawfelt, il contribua par ses succès ù la paix d’Aix- 
la-Chapelle , et mérita, par son ge'nic militaire , sa valeur, 
et les regrets qu’il laissa à sa seconde patrie , qu’elle 
' rendît de grands honneurs à sa mémoire , et qu’on lui 
élevât à Strasbourg un superbe monument. < 

* Pigale ( Jean-Baptiste ), né en 1714 , reçu à l'académie eit 
1744, mort rectenr en t785. 

Elève d’abord de Le Lorrain , de TécoTe de Girardon , il entra 
dans celle de LeMojne, où, par les funestes principes do ce 
maître, son talent ne pouvait que décroître. Scs progrès furent - 
peu rapides j il alla en Italie avec Guillaume Conston le fil® , et y 
étudia pendant trois ans l’antique , avec une grande assiduité; de 
retour, son talent ne lui procurant pas assez d’ouvrage, il fut 
pendant cinq ans, pour ainsi dire, dans l’indigence, et travaillait 
comme praticien pour d’autres sculpteurs ; enfin , M. d'Argecson :> 
et M. mt ' de Pompudour, l’ayant connu, le firent travailler. Il fit 
pour Berlin un Mars et une Vénus, et fut chargé de grands tra-» r 
vaux. A Strasbourg, il fit le mausolée du maréchal de Saxe .très- 
grande composition , d’un effet imposant; pour Reims’, la statue 
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«le Loué* XV. Ce fut fui qui termina celle dn même roi, com- 
mencée par Bouchardoo, que Ton. voyait autrefois & fa place 
Louis XV ; tes quatre figures en bronze, ainsi que les trophées 
du plédestaf , e'taient de lui. Une figure de jeune fille qui se tire 
une épine du pied , passe pour un de ses meilleurs ouvrages. Dans 
sa statue de Voltaire, que l’on voit à {'Institut, il montra beaucoup 
de mauvais goût, en nous l'offrant nu et d'une maigreur repous- 
sante , avec tous les signes de la décrépitude. Ce n'est pas ainsi 
• , que les anciens auraient représenté un vieillard , un poète tel que 
Voltaire , et leurs statues <fHomèr.e témoignent assez qu’ils 
sussent su mettre dans celle-ci plus de dignité , plus de 
poésie. Le mausolée du duc d'Harcourt, à Notre-Dame , offrit 
le même manque dç convenance, et la vérité d’un squelette 
détruisait tout eé que ce monument aurait pu avoir de noble 
et d’imposant. Pigale, dans ses attitudes, ses expressions et ses 
draperies, avec quelques beautés , présente tous les défauts de son 
époque , et il n'a pas peu coopéré à la chute de son art sous 
ie règne de Louis XV. Parmi les élèves de ce sculpteur, on 
nomme Mouchy, Moette, fioquet, Le Brun , et Dupré, qui a 
travaillé à l’hôtel de la Monnaie et à Sainte-Geneviève. Voyez J 
(TArgenviHe. , 

89. L’AMIRAL COLIGNY. — Buste en marbre blanc, par 

Jean Goujon. : : ' ' ' 

Haut. 0,650 m — 2 p. * 

Ce beau buste a e'te' tire' du monument e'Ieve à la 
me'moire de ce grand capitaine, l’un des chefs du parti 
protestant, et qui, lors de la Saint-Barthe'Iemi , fut mas- 
sacre' dans sa maison de la rue Be'thizy. S’il est de Jean 
Goujon, comme on le croit, il est probable qu’il n’avait 
pas ete' destine' à orner le mausolée de l’amiral , et qu’il 
fut fait, long-temps avant sa mort, par ce grand sculp- 
teur , tue' le môme jour que Coligny. 

La belle ehemine'e dans la composition de laquelle 
M. Fontaine a fait, entrer ce buste, est de Germain 
Pilon, et provient du château de Villeroi , que cet artiste 
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avait enrichi de superbes sculptures. II est difficile de 
voir des ornemens mieux combines, d’un dessin plus 
élégant , et d’un travail plus soigne' dans toutes ses 
parties. Les figures de femmes se font remarquer par la 
noblesse de leurs poses, la grâce et la digriité de leurs 
têtes , et la purete' de leurs formes. Les mains et les pieds 
sont d’une grande finesse, et Ton y reconnaît le style de 
Germain Pilon , que l’on retrouve aussi dans les drape* 
ries , qui peuvent être comparées à celles des trois 
Grâces : mais celles des cariatides paraissent mieux en- 
tendues , et , accompagnant avec plus de moelleux les 
contours , font aussi mieux valoir la beauté du nu. L’a- 
mour qui , sur le sommet de cette composition , £ku- 
tient un écusson , est^ charmant de pose et d’exe'cution. 
Les faunes ailes, par leurs figures grotesques et leur 
travail spirituel et heurte', contrastent avec; ces jolies 
cariatides , et sont en harmonie avec les bas-reliefà en 
arabesques qui ornent les differentes parties de cette 
cheminc'e , où les fruits , les fleurs , les moindres de'tails 
sont traite's avec soin, et qui ferait regretter que le 
talent de nos bons sculpteurs ne soit plus employé' à 
de'corer avec cette richesse les chemisées des grands 
appartemens de nos palais. 

90. COLBERT. — Buste en marbre, par Michel Angbier. 

Haut. — 3 p. 5 po. 6 I. 

Anguier a montre du talent dans ce buste, d’une exé- 
cution large et facile, soigné dans ses détails, et qui 
offre avec vérité les traits d’un des plus grands ministres 
qu’ait eus la France. Protecteur des arts, qu’il encou- 
ragea de tout son crédit en secondant l<?s grandes vues 
de Louis XIV , c’est à lui que les jeunes artistes doivent 
rétablissement du grand prix et de l’académie de Rome, 
e n ^61. 
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La colonne tic marbre qui est dans l'angle supporte 

un buste antique. - 

' . v . ; # 

91. NYMPHE. — Bas-relief en pierre , par Jean G O LM O N, 

Haut. 0,740™ — i p. 3 po. 4 I.; larg. 1,975™ — 6 p. 1 po. 

Cette nymphe, d’un dessin élégant, nonchalamment 
-couchee clans une large coquille, et auprès de laquelle 
joue un amour monte sur un monstre marin, ornait le 
soubassement de la fontaine des Innocens, de même que 
le bas-relief que nous avons vu an n.° 78. 

92. L’ABONDANCE. — Statueen bronze t par Bartijélemi 
. ” Prieur. 

* Hunt. 1,350™ — 3 p. 10 po’.A I. 

Tenant de In main gauche la corne remplie de fruits à 
- laquelle ou o donne son nom , ht déesse ofli e de la droite 
des épis de blé. Sa posé o de la dignité, et la tète est belle, 
bien ajustée, mais peut-être un peu petite pour le corps; 
c’est, au reste, le caractère de l’école de Germain Pilon. 
Dans quelques parties, sur-tout dan? le haut de la figure, 
les draperies sont assez dons le goûl antique ; dans d’au- 

* » * J * 

très, Prieqr s’en est éloigné, et l'on voit qu’il ne l’avait 
pas encore assez étudié. Les sculpteurs anciens avaient 
pour principe d’opposer de grandes masses entre elles; 
lorsqu’une, draperie accuse la forme de l’une dès deux 
cuisses, l’autre, en général , est cachée par des plis qui 
n’en laissent voir que le mouvement : ici, les deux cuisses 
se dessinent également, et la masse de plis qui tombe de 
la ceinture et sépare perpendiculairement la figure en 
deux parties égales, ne produit pas un bon effet. On peut 
comparer jci Prieur avec son maître Germain Pilon , et 
l’on voit qu’il n’avait pas atteint, quoiqu’il marchât sur 
' ses traces avec du talent, son élégance et sa grâce, ni 
dans les poses, ni dans les formes; il ne traitait pas ses 
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I ■ f 

extrémités avec autant dé finesse , quoique souvent 
Pilon, pour donner plus de purete' et de légèreté' aux 
doigts des pieds et des mains, tombe un peu dans la 
! maigreur et les de'tails d’anatomie, ce qu’e'vitaient les 
anciens. - ' ' , 

93. LA JUSTICE. — Statue de bronze , par BarthÉlemi 

Prieur. .. 

liaut. 1,250“ — 3 p. 10 po. 

Cette statue, ainsi que celle que noas venons de voir, 
offre des réminiscences de plusieurs statues antiques , 
dont cependant Prieur s’est écarté en bien des points , 
sur-tout dans la manière dont la figure est posée ; elle 
paraît porter à faux , et son mouvement ü’est pas na- 
turel, faute où tombe rarement l’antique, même celui 
que dans toutes ses parties l’on ne prendrait pas pour 
modèle. 

94. TRITON ET NÉRÉIDE. — Bas-relief en pierre, par 

Jean Gouôn. 

. -s ' < , 

Haut. 0,740“ — 8 p. 3 po. 4 ï.; larg. 1,975“ — G p. 1 po. 

j- r ' , - > 

Cette gracieuse composition , qui rappelle quelques 
parties du Triomphe de Gafatbée par Raphaël , offre un 
joli contraste entre le dessin vigoureux du triton et les 
' ’ contours simples et ondoyons de la néréide; et l’on re- 
trouve dans l’amour qui est Sur la droite , la grâce 
enfantine de ceux dn Corrége. * \ 

* FIN- 

. • s I é ' ’ , • 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES ARTISTES CITÉS DANS CETTE NOTICE. 

, V 


I • 

• ’ , V. 

Les noms en lettres italiques sont eenz des artistes étrangers. 

Le point d'interrogation indique que Tannrfc de U naissance on de U 
mort est incertaine. 


v , -■ 

jfi 

en 

MORT 

en 

Jean Jocondb, de Vérone, architecte , vivait 

encore en 1514 

Léonard de Vinci , né à Vinci , près 3e Flo- 
rence , peintre , archit. sculpt 

Perrin de Vinci , sculpt., élève de Léonard . 
San G allô ( Giuliano da) , de Florence, 
arr.h it 

1435. 

1443. 

1443. 

? j 

1518. 

1517. 

Bramante Lazzari, d'Urbin , archit 

1444. 

1514. 

Albert Durer, de Nuremberg, peintre, grav. 

1471. 

.1513. 

Michel-Ange Buonarroti , de Florence, 
archit. peintre , sculpt 

1474. 

1 564. 

Raphaël Sanzio , d’Urhin, peintre, archit.. 

1484. 

1520. 

Prima tice, de Bologne, peintre, abbé de Saint- 

- 


Martin de Troyes 

1490. 

1570. 

Jean Justb , de Tours , archit. du temps .de 



Louis XJI 

? 

J 

Demugiano , de Milan, sculpt., travaillait en 
1508 

1 

1 

Jean Bullant , archit. sculpt 

1500. 

? 

Pierre Lescot, cTAlissy, abbé de Clagny, archit. 

1510. 

1578. 

Jean Goojon , sculpt 

? 

1572. 

Philibert db Lorme, de Lyon, archit., né 
vers 

1500. 

? 

1 * 



f 
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■ . 'I ' 

N K 

MORT 


en 

en 

Bronzino ( Agnolo ou Ange) , dit le Bros- 



zi n » peintre. 

? 

1570. 

Benpenuto Cellini , de Florence, sculpt. 



ciseleur, fondeur 

1500. 

1570. 

Bernard Palissv, peintre en e'mail, potier, tra- 


, î ' 

Taillait avec Jean Goujon, 

? 

? 

Leonard , de Limoges , peint, en émail et sur 



verre , de la même époque 

î 

? 

P a ül-Ponce Trebati , scuipt. , travailla avec 



Jean Goujon 

? 

? 

Pilon le père, sculpt 

7 

7 

Le Parmesan ( François Mazzuoli , dit) 



peintre élève de Raphaël 

1504. 

1540. 

Va sa ri ( George ) , d’Arez/.o , peintre , archit. . 

1512. 

1574. 

LE Rosso ou maître Roux, peintre 

? 

1541. 

Jean de Bologne , né à Douai, sculpt 

1524. 

1608. 

Germain Pilon , de Loué , près du Maus , 


’ • - 

sculpt 

? 

1590. 

BartheleMi Prieur , sculpt., élève de Germain 


Pilon ....... t .... T T ....... . . . . . 

Y 

7 

Ponce Jacquio , sculpt. , vers 1550 

? 

î 

NlCOLO OU MESSER NlCOLO DEL A RB AT E, 


-* 

vint en France en 1553; mort très-âgé ...... 

1512. 

7 

Gentil , de Troyes , scuipt. , fiorissait vers 



1550 

? ' 

* ? 

Dominiqueou Domenico , de Florence , élève 



de Primatice et de maître Roux , sculpt. à 



Troves 

î 

7 




Du Cerceau (Androuet), archit. , vivait encore 



en 1596 

? 

7 

Francavilla ou Francheville, sculpt., né à 



Cambrai 

1548. 

7 

Bordoni , élève de Francheville. 

? 

7 


Digitized by Google 



74 


LISTE CHRONOLOGIQUE 


* , / . 

N É 
en 

MORT 

en 

Jean Tocsin , île Soncy près Sens, peintre , se. 
Jannet, peintre du temps de François I. cr et 

? 

? 

1589. 

? 

Fréminet (Martin ) , de Paris , pe»tre 

1567. 

1619. 

Simon Guillain , sculpt. , de Paris; acad. à la 



fondation de i'acad. royale de sculpt 

1581. 

1658. 

Pgcssin (Nicolas), des Andeljs, eu Normandie, 



peintre 

1594. 

1GG5. 


Pi et ro Berretini, dit Piètre de Cortone, 

. 


peintre , archit ' 

1596. 

1669. 

Jacques Stella, de Lyon , peintre 

1596. 

1647. 

Mansaro ( François ) , de Paris , archit 

1598. 

1666. 

Jean-Lacrent Berd ini, dit le cavalier 

' 


Bernin , de Naples , sculpt., archit. 

1598. 

1680. 

Borromini ( François ) , du pays de Cdmc , 



archit. 

1599 

16G7. 

U Algarde , de Pologne, sculpt. , archit 

1603. 

1654. 

Angcier (François), <TEn en Normandie, 


i 

sculpt., élève de Gniil&in 

1604. 

1669. 

CrIMALdi (Jean-François ) , de Bologne, dit 



le Boi.ogsese. 7... .’ 

1606. 

1680. 

Angcier ( Michel) , sculpt. , élève de ^Guillain , 



acad. en 1668 

1613. 

1686. 

LeNÔtre , auteur des jardins de Versailles, des 

Tuileries, &c., était aussi peintre 

1618. 

1700. 

Lékamkkrt, de Paris, sculpt., acad. en 1663 . . 

1617. 

1670. 

ÏIom a nelli , peintre , elève de Piètre de Cor- 



tono 

1613. 

1662. 

I.eBrun (Charles) , de Paris , peintre, acad.. 

1614. 

1690. 

Fier rf. PcgeT, de Marseille , peintre , archit. 



sculpt 

1632. 

1694. 

Christophe Vetrier , sculpt. , « lève de Fuget. 

Marc Chabry, sculpt. , élève de Puget 

1660. 

> 


; 
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• ' ' w 1 

Ni 

en 

MORT 

eu 

Baptiste, scuîpt. , élève de Pugct. 

François Girardon, deTroyes , 3culpt. , acad. 
en 1617 

1630. 

1715. 

Desjardins ou Van den Bogaert, de Brc'da, 
sculpt. , acad. en 1657 

1610. 

1604. 

Antoine Coyeevox , de Lyon , sculpt. , acad. on 
1676 

1640. 

1730. 

Jean ThiÉr v , sculpt., élève de Coyzevox 

Jean Coudray , sculpt. , élève de Coyzcvox. . . 
Mansard ( Julcs-Hardor.in), de Paris, arofa. acad. 

1645. 

1708. 

Vax-Cleev b ( Corneille ) , Flamand , sculpt., 
élève de François Anguier, acad. en 1681. . 

1645. 

1733. 

Coustod ( Nicolas ), de Lyon, sculpt., élève de 
Coyzcvox , acad. 1603 

1058. 

1733. 

L'Amoureux , élève de Nicolas Coustou. 


S' 

Le Pautre ( Pierre ), de Paris , sculpt 

1660. 

1744. 

Bigaud (Hyacinthe)’, de Perpignan , peintre , ac. 

1663. 

1743. 

Pierre Brevet et son fils, grav. 

Le Motne (Jean-Louis), de Paris, sculpt. acad. 

1605. 

1755. 

Le Gros ( Pierre ) , de Paris , sculpt. , , . , . . . . 

1G66. 

1719. 

Le Lorrain ( Robert) , de Paris , sculpt. , élève 
de Girardon , acad. en 1700 

1GG6. 

1743. 

Jean Joly, de Troyes, sculpt. \ 


i 

Frémin , sculpt ! 

,, . 1 rlcvcs 


y, 

Gravier, sculpt ) , „ . 

A / c*4 GirarJou. 



Nourrisson , sculpt 1 



Charpentier, scuîpt ) 

’ t ‘ A 


Coustou ( Guillaume le père ) le jeune , sculpt. 


Il* 

élève de Coyzcvox , acad. en 1704 

1678. 

1740. 

Rousseau (Jacques) , sculpt. , élève de Nicolas 



Coustou 

1681. 

1740. 

£alv (Jacques-François-Joseph), sculpt. , élève 

de Nicolas Coustou, acad. en 1751 

170 1. 

? 
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Boochardon ( Edme) , peintre. 


Coustou 

Louis Guiard , sculpt., élève de Boucbardon. 


élève de Le Lorrain , acad. en 1729. 
Aljlegrain , sculpt 


rain et de Le Moyne , aead. en 1744. 
Mokchy , sculpt. , ac . ' 

Moette , sculpt .... 

Dupré, sculpt ....... ^ élèves de Pigale. 

LeBrun , sculpt. . . . 

Boquet , sculpt. .... 

Pajou , sculpt. , acad. 


père Guill. Coustou , acad. en 1742 . 
Francin fils , sculpt. 

Cakova, sculpt 


vivant. 

M. Fontaine, de Facad. des be 
du Roi , vivant. 

M. Beloni , mosaïquiste, vivant. 
Callamard , sculpt. 

Calherari , sculpt. 

Milhommb , sculpt. 


vi 

en 

MORT 

en 

1698. 

1702. 

? 

1772. 

? 


1701. 

» 

1773. 

* 

1704. 

1778. 

1710. 

1795. 

- 


1714. 

1785. 

-i 


' 

1, 

1716. 

177.7. 

1559. 

1823. 

. 

r • 

■ * • 

■» 

‘ r 

•vJ.yi , y 

’ ' ■' & ï \ 

. ■ rA ' 


FIN DE LA LISTE CHRONOLOGIQUE. 
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t • . 

N K 

MORT 


en 

en 

Algarde ( L' ), archit. sculpt. p. 29 

? 

1654. 

Allegrain , sculpt. p. 2, 10 

1710. 

1795. 

Allegrj (Antoine), ou le Corrége, peint.p. 7 1 . 

1473. 

1513. 

Amoureux (L’), sculpt. p. 29. 



Anguier (François), sculpt. p. 3, 5, 7, 11, 19, 



36, 45, 46, 53, 55, 56,63,64 

1604. 

1669. 

Anguier (Michel), sculpt. p. 19, 46, 69 

1612. 

1686. 

Baptiste, sculpt. p. 61. 



Belloni , mosaïq. vivant, p. 44. 



Bernin ( Le ), sculpt. arch. p. 59 

1598. 

1680. 

Berretini ou Piètre de Cortone , peintre , 


i 

archit. p. 58 

1596 

1669 

Bolognese ( Grima ldi ou le) , p. 46 

1606. 

1G80. 

Boquet, sculpt. p. 68. 



Bordo.vi, sculpt. p. 33. 



Borromini , archit. p. 27 

1599. 

1667. 

Bouchardon (Edmc), peintre , p. 26, 67 

1698. 

1762. 

Bramante Lazari, archit. p. 45 

1444. 

1514. 

Bronzin {Le), peintre , p. 15 

! 

1570. 

Brun (Le), peintre, p. 19, 20. 59 

1618. 

1600. 

Brun ( Le ) , sculpt. p. 68. 



Bullant (Jean), arch. sculpt. p. 51 , 52, vers.. 

1500. 

? 

Bvonarroti (Michel- Ange), peintre , arch. 



sculpt. p. 4, 9, 10, 14,29, 33, 38, 48, 58. 

1474. 

1564. 

Calderari , sculpt. p. 31. 



Callamard, sculpt. p. 22, 94. 



Canoë a , sculpt. p. 20, 61 ' 

1759 

1823. 
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» 



n à. 
en 

MORT 

en j 

Celljni (Benvenuto) , sculpt, cis. fond. p. 42.. 
Cerceau (Androuet du) , arch. p. 1 3, 32, 44, 52. 
Chabrt (Marc), sculpt. p. Gl. 

Charpentier, sculpt. , élève do Girardon , p, 20 . 

Clève ( Van), sculpt. p. 41 , 47 

Cor ré ce {Le). Voyez Allekrj. 

Cortone ( Piètre de ). Voyez Berrbtjni. 
Coudra y (Jean), sculpt. p. 18. 

Cousin (Jean), peintre , sculpt. p. 6 , 7, 13, 16, 
41,50 

150 

7 

1G45. 

7 

1570. 

? 

1732. 

1 \P.O 

Coustou (Nicolas), sculpt. p. 38, 29. 

1658. 

1733. 

Coüstou (Guillaume le père),p. sc. p. 27,29... . 

1678. 

1746. 

Coustou (Guillaume le fils), sculpt. p. 30, G7. 

1616. 

1777. 

CoyzEvox , sculpt. p. 1 7, 22 , 25 , 29 , 30 , 36 , 39. 

1640. 

1720. 

Daujou, sculpt. p. 41. 

Demugiano, sculpt. vivait en 1508, p. 34 . 
Desjardins ou Van den Bogaert , sculpt. 
p. 30, 34,37, 41 

1G40. 

1694. 

Dominique de Florence, sculpt. vers 1560, 
p. 19. 

Drevet (Pierre), g rav. p. 25. 

, 

t ~ 

. - ; 

■ t \ 

Dupré, sculpt. p. G 8 . 

Durer (Albert), peintre et grav. p. 10 

147.17 

1528. 

Fontaine, archit p. 53, G 8 . 

Francavilla, sculpt. p. 4 , 32 , 37, 38, 43 , 47 . 

1548. 

? ' 

Francin (Claude), sculpt. p. 30, 65 

1701. 

1773. 

Francin fils, sculpt. p. G4. 

Frémin , sculpt. , élève de Girardon , p. 20 . 
Fréminet (Martin), peintre, p. 37. 

1567. 

1019. 

Gentil, de Troycs, sculpt. vers 1550, p. 19. 
Giocondo ( FrÀ ) , ou Joconde, ai clut. p. 44 . 

1435. 

? 

Girardon, sculpt. p. 18, 41 . . 

1G30. 

tftS. 

Goujon (Jean), sculpt arch. p. 6, 12 etsuiv. 



' » 6 , 24, 32, 42, 50,52, 54, 63, C8,69, 71. 

«. * 
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Gn amer , sculpt. , élève de Girardon , p. 2Û, 



G ni ma ldi. Voyez Bolognese. 



Gros (Pierre Le), sculpt. p. 23 

1G6G. 

1713, 

Guiard (Louis), scuipt. p.27. 



Guillain ('Simon 1 . sculpt. p. 36 . 46. 



IIoudon , sculpt. vivant, p. 64, 



Jannet, peiutrc , p. 8, 



Jacqüio (Ponce), sculpt. vers 1550, p. 3, 4lL 

1524. 

1608. 

Jean de Bologne, sculpt. p. 10. 33.38. 48 . . 



Jean Joco.xde. Voyez Giocondo. 



Jean Juste, de Tour», arcli. p. 24, 



Jean Joly, dcTroye», sculpt., élève de Girardon, 



p.2ü. 


• 

Léonard de Limoges , p. en émail, p. 8, 13, 42, 

1GG6. 

1743. 

Lérambbrt, sculpt. p. Il 

1510. 

1578. 

Lescot (Pierre), arch. p. 15, 16,42 

1500. 

1570. 

Lorme (PhilibcrlBE) , ar. p. 13 , 14^ 16, 30. 42. 

1G6G. 

1743. 

Lorrain ( Le) , sculpt. p. 26 


1541. 

MaÎtre Rovx ou le Ilosso, peintre , p. 42. . . 

1598. 

1666 

Mansard (François), archit. p. 25 

1G45. 

1708. 

Mansard (Julcs-Hardouin) , archit. p. 25 



Mazzvoli ( François ) , dit le Parmesan , 

1504. 

1540. 

peintre, p. 37 



Michel-Ange. Voyez Buonarroti. 



■Miluomme , sculpt. p. 22, 



Moette, sculpt. p. 68. 



Mouchy, sculpt. p. 68, 

1G55. 

1755. 

Moyne (Jean-Louis Le), sculpt. p. 25, 28, . . . 

1704. 

1778c 

Moyne (Jean-Baptiste Le), sculpt, p. 26, 27, 


* 

NlCOLO OU MESSE R NlCOLO DEL AbBATE, 

1512. 

? 

p. 18 

1613. 

1700. 

Notre ( Le), d. 25, 59 

Nourrisson , sculpt., élève de Girardon , p. 20. 



Pajoc, sculpt. p. 15, 62, 

« 
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Palissy ( Bernard), peintre en dm. p. 48 , 52. 



Paître (Le) , sculpt. ; . . . 

1660. 

1744. 

PlÈTRE DE CoRTONE. V. BeRRETINI, p. 58.. 



Pigale ( Jean-Baptiste), sculpt. p. 67 ....... . 

1714. 

1785. 

Pilon le père , sculpt. vers 1500. 



Pilon (Germain), sculpt. p. 13,14, 16, 28, 



42, 48, 49, 52,68, 70 

î 

1590. 

Ponce Jacquio, Voyez Jacquio. 



Force ( Paul -) T rebâti, sculpt. p. 3,7,14 



34,35,40,42,53. 

• 


Poussin (Nicolas), peintre, p. 46. 

1594. 

1665. 

Prieur ( Barthe'Iemi), sculpt. p. 24, 31, 51, 52 



62,. 70 

? 

? 

Primatice, peintre , arch. p. 13, 15, 16, 35, 3î 



42,50 

1490. 

1570. 

PiîGET (Pierre), peintre, arch. sculpt. p. 56 et suit 

1622. 

1794. 

Raphaël Saszio , «TUrbin, peintre, archi 



p. 21,71 .*.... 

1484. 

1520 

Rigaud, peintre, pr 25 

1663. 

1743. 

Roland, sculpt. p. 55 



Rosso (Le). Voyez Maître Roux, 

• 


Rousseau (Jacques), sculpt. p. 70. 

1681. 

1740. 

Sa ly, sculpt. pt 30 

1701. 

1751, 

San-Gàllo (Giuliauo da), arch. p. 45 

1443. 

1517. 

Stella (Jacques), peintre , p. 46 

1596, 

1647. 

Trebati. Voyez Paul-Ponce. 



Vasari ( George)i , peint, arch. p. 15 

1512. 

1574. 

Vasse (Claude) , sculpt. p. 28 

? 

1772. 

Veyrier (Christophe), sculpt. p. 61. 



Vien, peintre, p. 66. 



Vinci ( Léonard de), peintre., sculpt. arch. 



P- ‘8.43 

1443. 

1518. 

Vinci (Perrin de),, p. 18, 
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